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Introduction


Comme le thème du présent mémoire de diplôme nous avons choisi l’étude des fonctions syntaxiques de l’adjectif qualificatif français, comme le signale déjà le titre du travail. Nous avons opté pour deux approches différentes au sujet donné ; l’étude théorique et l’étude pratique, basée sur six textes littéraires appartenant à la deuxième moitié du vingtième siècle. Ces deux méthodes du travail s’entrelaceront dans tout le mémoire pour qu’ils aboutissent d’une manière claire et ordonnée dans le dernier chapitre contenant trois tableaux statistiques.

Le texte est divisé en trois chapitres principaux, examinant à leur tour la morphologie et la formation de l’adjectif, les fonctions syntaxiques de l’adjectif, et finalement la statistique de l’occurrence de ces fonctions. Le rôle des chapitres est de fournir une ossature pour les sous-chapitres dans lesquels nous nous efforcerons d’éclaircir les notions essentielles, même que sous-jacentes, liées au problème du fonctionnement de l’adjectif qualificatif dans la phrase. Nous nous occuperons des phénomènes suivants :

• Les premiers chapitres (I. 2. et les sous-chapitres) sont consacrés à la définition de l’adjectif qualificatif. Est-ce que les autres parties du discours, les autres espèces de mots, comme les adjectif numéraux, les adjectifs indéfinis, les adjectifs verbaux, ou les substantifs adjectivés sont susceptibles d’assumer la fonction adjectivale ; est-ce qu’elles équivalent aux adjectifs qualificatifs ? 
• Dans le chapitre I. 4. nous aborderons le problème de la formation des adjectifs qualificatifs, et nous verrons que le français offre une riche gamme des moyens de former des adjectifs nouveaux.
• L’objectif fixé dans les chapitres suivants (I.5., I. 6., I. 7.) sera de traiter l’adjectif qualificatif du point de vue de la morphologie. Ayant pris en considération le fait que l’adjectif est une espèce de mot dépendante de son support nominal ou pronominal, nous trouvons la morphologie comme une partie indispensable de notre étude.
• Les chapitres de la deuxième partie de notre mémoire sont orientés sur la place de l’adjectif du point de vue de la perspective fonctionnelle de la phrase. Nous cherchons à proposer une approche détaillée sur l’adjectif comme l’épithète liée (II.1.), l’épithète détachée (II. 3.) et l’attribut (II. 4.). La place de l’adjectif, ses contraintes et les conséquences qu’elle implique, en ce qui concerne la fonction de l’épithète liée sera traitée spécialement dans le chapitre II.2.
•  Nous n’oublierons pas les sujets controversés tels que la question concernant l’épithète détachée et l’apposition (II. 3. 1.), et aussi celle de la fonction principale de l’épithète. S’agit-il d’une fonction du caractète qualificatif ou déterminatif? Quels sont les pour et les contre ?  
• À cause des ambiguïtés éventuelles concernant certains emplois limites de l’adjectif, nous jugeons utile de consacrer un chapitre intégral à ces cas particuliers. Nous y démontrerons que ni les grammairiens ne sont pas toujours unanimes sur le classement des emplois donnés. 
• La recherche pratique à laquelle nous avons consacré le dernier chapitre est basée sur un corpus de 5342 exemples d’adjectifs qualificatifs tirés des textes littéraires dépouillés. Nous croyons que ce chiffre sera suffisant pour fournir une image réelle de la situation concernant les adjectifs et les fonctions qu’ils peuvent assumer dans la phrase française contemporaine.

Le présent mémoire serait impensable sans étude des œuvres théoriques traitant le phénomène de l’adjectif. Nous avons consulté divers ouvrages de grammaire tchèques de même que français. Parmi les sources les plus utiles nous pouvons mentionner Le Bon Usage de Maurice Grevisse, La Grammaire française de Hervé Béchade ou La Grammaire écrite par Joëlle Gardes-Tamine. Aussi ne faut-t-il pas oublier les grammaires élaborées par Wagner et Pinchon, Jan Šabršula, ou Otto Ducháček. Parmi les ouvrages écrits d’une façon inspiratrice et exhaustive, rappelons surtout L’adjectif de Jan Goes et la Grammaire de la phrase française signée par Pierre Le Goffic (pour la liste complète des  livres consultés voir la bibliographie). 
La statistique s’appuie sur les exemples puisés dans les ouvrages de belles-lettres suivants : L’étranger d’Albert Camus, L’amour de Marguerite Duras, La Honte d’Annie Ernaux, L’ Africain de Le Clézio, et le guide de poche Musée d’Orsay. La poésie est représentée par l’œuvre de Richard Millet Le plus haut miroir.
I. L’adjectif qualificatif
I. 1. Les généralités
Le français distingue deux catégories principales d'adjectifs – les adjectifs qualificatifs (prídavné mená) et les adjectifs non qualificatifs (nesamostatné zámená). Ces derniers sont aussi appelés « adjectifs déterminatifs »
. Dans le présent travail nous allons prêter l’attention uniquement à l’adjectif qualificatif qui est un mot d’espèce variable en genre (masculin et féminin) et en nombre (singulier et pluriel) appartenant au groupe nominal. C’est un élément dont le rôle est de caractériser et d’exprimer des propriétés du nom qu’il accompagne. Pour pouvoir le caractériser d’une manière plus détaillée nous présentons ici quelques définitions tirées des  dictionnaires et des grammaires consultées :
a) „L’adjectif est un mot que l’on joint au nom pour exprimer une qualité de l’être ou de l’objet nommé ou pour introduire ce nom dans le discours. On distingue deux espèces d´adjectifs: l´adjectif qualificatif et l´adjectif non qualificatif (ce dernier appelé traditionnellement « adjectif déterminatif »).“  „Le bon usage“ de Grevisse.
 
b) „L´adjectif est un mot susceptible d´être adjoint directement (épithète) ou indirectement (attribut) au substantif avec lequel il s´accorde, pour exprimer une qualité (qualificatif) ou un rapport (déterminatif).“ Le dictionnaire de la langue française „Le Petit Robert. “
 

c) „Les adjectifs appartiennent à la classe des noms. Ce sont des mots d’espèce variable. Ils entrent dans la catégorie du genre et dans celle du nombre, mais n’en prennent les marques que d’après le genre et le nombre du terme principal auquel ils se rapportent. Pour le sens, les adjectifs (autres que les possesifs, les démonstratifs, les numéraux et les indéfinis) sont des mots qui servent à caractériser une personne, une chose sous le rapport de la qualité.“ „Grammaire du français classique et moderne.“

d) „L’adjectif qualificatif est celui qui exprime une manière d’être, une qualité de l’être ou de l’objet désigné par le nom auquel il est joint : un livre utile.”  „Le bon usage. “

I. 2. Les types des adjectifs qualificatifs
Il y a plusieurs différences entre les adjectifs qualificatifs et les adjectifs déterminatifs. Ils se distinguent par leur emploi de même que par leur constuction et leur flexion en genre et en nombre.

Comme le signale Maurice Grevisse
, les adjectifs qualificatifs tout en qualifiant, peuvent souvent aussi déterminer. Mais il est à noter que jamais le qualificatif ne sert à introduire le nom comme le fait le déterminatif. 

Les adjectifs qualificatifs remplissent souvent la fonction d’épithète, d’attribut ou d’épithète liée (apposition). Ils peuvent aussi fonctionner comme les substantifs ou les adverbes. En plus, les qualificatifs admettent la modification par un adverbe, par exemple dans les degrés de comparaison. Tout en qualifiant un même nom ils peuvent être deux ou plusieurs, soit juxtaposés, soit coordonnés. Aussi sont-ils susceptibles d’être détachés du nom. Les emplois ou constructions ci-mentionnés ne sont pas les cas des adjectifs déterminatifs.
Une autre différence sont les désinences particulières que prennent, dans la plupart des cas, les adjectifs qualificatifs pour indiquer le genre féminin ou le pluriel. En ce qui concerne les adjectifs non qualificatifs ils se servent, pour la plupart, de formes spéciales selon le genre et le nombre
. 
Comme nous avons déjà dit, la fonction des adjectifs qualificatifs est surtout de qualifier. „La Grammaire Larousse du français contemporain” signale encore que „l’on remarque fréquemment, surtout dans l’usage contemporain, que l’adjectif marque non pas une qualité, mais une relation.“
 Les exemples comme „les vacances gouvernementales” ou „une décision ministérielle” nous montrent bien qu’il y a une relation établie entre les expressions de décision et de ministre. Il faut ajouter que cette valeur déterminative ne s’accommode pas très bien de l’expression des degrés ou des constructions atributives. On ne pourrait vraiment dire une décision très ministérielle ou ces vacances sont gouvermentales.
Du point de vue de la syntaxe et des critères sémantiques, Joëlle Gardes-Tamine
 distingue les adjectifs qui expriment une propriété intrinsèque (parmi eux, on rencontre des adjectifs opérateurs)  et les adjectifs dits relationnels.
I. 2. 1. Les adjectifs dits intrinsèques
Ils constituent le premier groupe. Il s’agit des adjectifs représentant la majorité. Ils peuvent exprimer des couleurs ou des formes et leur emploi est très large. Ces adjectifs se prêtent aussi au divers degrés de comparaison (le comparatif, le superlatif, le relatif).
„[...] prendre la purée trop chaude sur les bords ou souffler dessus pour la refroidir[...]” (Ernaux, p. 58)
Les adjectifs opérateurs font aussi partie de ce groupe. Ceux-ci sont accompagnés d’un complément qui peut être par exemple un infinitif ou éventuellement une complétive.
„On trouvait étrange que des gens aisés aient préféré dormir à la belle étoile plutôt qu’à l’hôtel.” (Ernaux, p. 22) 
Ici il s’agit de la proposition complétive qui complète l’adjectif étrange.
„Cela m’était égal d’être son copain et il avait vraiment l’air d’en avoir envie.”(Camus, p. 52) 

Le groupe infinitif d’être son copain élargit le sens de l’adjectif égal.
I. 2. 2. Les adjectifs relationnels 
Ils représent la deuxième classe. Exprimant une proprieté relationnelle, ils peuvent aussi être paraphrasés par un complément prépositionnel (un palais royal est équivalent à un 
palais de roi).
„[...] la croyance en Dieu n’ait été pour moi la seule normalité et la religion catholique la seule vérité.” (Ernaux, p. 84) 
L’expression la religion catholique pourrait être interprétée comme la religion des catholiques.

„Un hôpital, un hôtel, des champs, des parcs, des routes – il s’arrête – casino municipal, vous le saviez ?“ (Duras, p. 51)
Du point de vue de la syntaxe, Monneret et Rioul
 établissent les propriétés suivantes qui sont habituellement associées à cette classe d’adjectifs :  le refus de l’antéposition ( *le maternel cœur), l’incompatibilité avec la notion de gradation, l’impossibilité de se prêter à la fonction de l’attribut sans changement de valeur, le refus de la coordination avec un adjectif qualificatif  (* le cœur léger et maternel), et l’inacceptabilité de la variation en degré parce qu’ils ne renvoient pas à des propriétés mais à une relation avec le référent du nom dont ils sont dérivés (un discours présidentiel = un discours prononcé par le président)
. 
Prennant des critères morphologiques, ajoutons que les adjectifs relationnels ne forment des adverbes que difficilement, il n’est pas facile de les substantiver, et en général ils ne forment pas de séries antonymes (surtout pas avec in-).
Les critères mentionnés plus haut peuvent être encore précisés. Jan Goes
dénote que l’attribut est quand même possible :

-  dans un contexte contrastif.

Cette industrie est lainière et non pas alimentaire.


La construction de la V° est elle-elle présidentielle ou parlamentaire ?

- quand il y existe un substantif support pour l’adjectif relationnel.


Ces problèmes sont d’ordre politique.


Vous faites erreur, ce moteur est un moteur solaire, pas un moteur électrique.
   

Même si les adjectifs relationnels refusent la gradation avec l’adverbe très
, ils admettent quand même un autre type d’adverbes comme : uniquement, strictement, purement, essentiellement.
C’est ainsi que la première action tentée dans les Dardanelles fut uniquement navale […].

Jan Goes
 encore propose une division des adjectifs relationnels en trois classes selon leur dépendance grammaticale du substantif support :

- les adjectifs qui ont besoin d’un appui nominal : une tumeur vertébrale (dans), la collone vertébrale (faite de), l’avion présidentiel (à la disposition du président), l’élection présidentielle (on élit le président).  


- les adjectifs qui sous-classifient, mais qui ne contiennent pas de relation grammaticale claire : un problème (d’ordre) politique.


-  la classe qui est ambiguë : une démocratie populaire (= du peuple ; l’adjectif relationnel), une chanson populaire (1. = très populaire, l’adjectif qualiticatif ; 2. = du peuple, l’adjectif relationnel), des gestes maternels (soit l’adjectif qualificatif, soit l’adjectif relationnel).
I. 2. 3. Fonction adjectivale de divers espèces de mots 

L’extension de la classe adjectif est une question épineuse. Est-ce qu’elle est susceptible d’englober aussi les autres parties du discours (les déterminants, donc les adjectifs non-qualificatifs, les formes verbales, les substantifs), ou s’agit-il plutôt d’une classe strictement limitée ? Nous tenterons de répondre à cette question dans les chapitres suivants. 

I. 2. 3. 1. Les adjectifs numéraux ordinaux
Les adjectifs numéraux ordinaux ne servent pas à introduire le nom, c’est-à-dire qu’ils n’ont pas un fonctionnement de déterminant. C’est pourquoi nous les regroupons avec les adjectifs qualificatifs. Ils indiquent l’ordre, le rang des êtres et des choses et s’accordent en genre et en nombre avec le nom auquel ils se rapportent. 
Les ordinaux se forment sur les cardinaux correspondants à l’aide de suffixe –ième (les exceptions sont premier et second
 issus du bas latin). Dans la langue savante, il y existe un nombre d’ordinaux qui ont été créés à partir du latin à l’aide de suffixe –aire : primaire, secondaire, tertiaire et quaternaire (les couches primaires, l’enseignement secondaire, les accidents primaires, etc.). 
„La première ville administrative était Abakaliki.“ (Le Clézio, p. 22)
„Une maison ordinaire, avec un toit de tôle ondulée et, au fond, les premiers grands arbres de la fôret.“ (Le Clézio, p. 24)
Un supplément aux adjectifs numéraux est représenté par une série des mots multiplicatifs. On peut les employer comme les qualificatifs. Ce sont : simple, double, triple, quadruple, quintuple, sextuple, septuple, octuple, nonuple, décuple, centuple (une somme double, une valeur centuple, une récolte triple).
I. 2. 3. 2. Les adjectifs indéfinis


De divers auteurs ne sont pas tout à fait d’accord sur le problème de l’extension de la notion de l’adjectif. Faut-il opérer une distinction rigoureuse entre le déterminant (c’est-à-dire les articles et les adjectifs non qualificatifs) et l’adjectif qualificatif ? Ou bien il y existent des formes intermédiaires, une sorte de continuum entre les deux ?
 
Nous avons trouvé une classification d’une extension la plus grande chez Maurice Grevisse
 qui range parmi les adjectifs qualificatifs aussi les adjectifs indéfinis présentés       ci-dessous. Selon lui,  parce qu’ils sont toujours accompagnés d’un déterminant ils n’ont plus rien à voir avec les déterminants.

- nul au sens « qui est sans valeur ou sans mérite, qui se réduit à rien » est un adjectif qualificatif. Lorsque l’on utilise comme épithète il est placé après le nom (Il est un étudiant absolument nul). Une construction attributive est possible : Cet étudiant  est nul.

- certain qui est compatible avec le et susceptible, dans un emploi qualificatif, de précéder ou de suivre le substantif (un certain succès = une sorte de succès, un succès certain = un succès tenu pour vrai, dans la position attributive le succès est certain).

- tout est un adjectif qualificatif quand il signifie « entier, unique, plein, complet ». Il indique alors un ensemble intégral et complet. Il peut se trouver devant un nom au singulier seul (Dieu est de toute éternité) ou précédé d’un article (Veiller toute la nuite), d’un démonstratif ou d’un possesif – ou encore devant les pronoms ceci (tout ceci), cela et ce (suivi d’une relative : Tout ce qui brille.), rarement devant celui. Parfois il est détaché (Cette conversation, je la redirait toute). 
Tout comme un qualificatif (signifiant « entier ») ne peut pas être employé au pluriel. Ces livres, je les relirai tous s’imposerait à l’esprit comme signifiant « les un et les autres sans exception ». Pour garder le sens « entier » il faudrait dire je les relirai tous entiers. 

Tout reste invariable devant un nom propre de la ville lorsqu’on parle des habitants 

(Tout  Prague a pris part à la fête) ; il varie en genre s’il s’agit de la ville elle-même. 
„Nous étions, mon frère et moi, les seuls enfants blanc de toute cette région.“          (Le Clézio, p. 22)

- autre comme un adjectif qualificatif marque la différence. On l’utilise avec article : Mais voici bien une autre voiture. 
„Ogoja me donnait une autre violence, ouverte, réelle, qui faisait vibrer mon corps.“ (Le Clézio, p. 20)

„Au-delà de la digue, une autre ville, bien au-delà, inaccessible, une autre ville, bleu […].“ (Duras, p. 13)

- même en tant que qualificatif s’emploie avec un déterminant
. Il admet la position soit devant le nom (exprime l’identité ou la ressemblance : le même comportement = identique) soit après le nom ou pronom (marque que l’on désigne exactement l’être ou l’objet dont il s’agit : le comportement même = précis)
.

„J’avais déjà fini qu’elle cochait encore avec la même application.“ (Camus, p. 70) 
„Ils étaient toujours à la même place et ils se regardaient avec la même indifférence.“ (Camus, p. 76)

- tel exprimant la similitude signifie « pareil, semblable ». On l’emploie sans article lorsqu’il est précédé de la préposition de (Se rendre avec de tels hommes ?) et quand le substantif qu’il accompagne est l’antécédent d’une relative (J’ai lu tel livre qui vous plaira). Tel peut aussi être suivi d’une subordonée comparative introduite par que  (Les faits sont tels que je les ai exposés) ou il peut fonctionner comme attribut (Telle est ma volonté). Accompagné d’un article indéfini tel comporte une valeur intensive, et il signifie « si grand, si fort » (Il faisait une telle chaleur qu’on n’a presque pu respirer). 
„[…] le procureur s’est écrié : „Oh ! non, cela suffit“, avec un tel éclat et un tel regard triomphant […].“ (Camus, p. 138)
„Je crois que je n’ai jamais ressenti un tel élan depuis ce temps-là. Un tel besoin de me messurer, de dominer.“ (Le Clézio, p. 34)
La conception de Jan Goes
 est plus restreinte que celle de Grevisse. Selon Goes,  ce sont surtout les mots même et autre qui peuvent être conçus comme les déterminants ayant des traits adjectivaux. Parmi les arguments qu’il présente nous jugeons nécessaire de mentionner le fait que les deux mots peuvent se postposer au nom, les deux se combinent avec des pronoms (vous autres, vous-mêmes, etc.), et la formation d’un adverbe est possible (autrement, mêmement). De plus, autre est apte à exercer la fonction d’attribut (Elle est devenue autre.), et il prend une valeur qualificative lorsqu’il est placé à côté d’un adverbe d’intensité tout. 
I. 2. 3. 3. Les adjectifs verbaux
Cette classe comporte les adjectifs issus des participes présents (les formes en –ant,     -ent) de même que des participes passés. Le participe est en fait la forme adjective du verbe. Comme l’adjectif il admet la fonction de l’épithète ou d’attribut et varie en genre et en nombre.
I. 2. 3. 3. 1. Le participe présent 

Il peut être regardé soit comme une forme verbale, soit comme un adjectif. En tant que la forme verbale, il exprime une action simultanée par rapport à l’action marquée par le verbe qu’il accompagne. Il a toujours le sens actif et il peut indiquer un temps présent, passé ou futur. Le participe présent ne s’accorde pas, mais il accepte des compléments verbaux (ne...pas), compléments adverbiaux, et aussi des compléments d’objet. Nous pouvons dire qu’il attire un complément. Sans ce complément la proposition pourrait devenir agrammaticale, ou le participe serait pris comme l’adjectif verbal.
*J’ai vu une fille souriant.
  Ici la proposition n’est pas tout à fait correcte.
J’ai vu une fille souriant à sa mère
. Le complément indique clairement qu’il s’agit du participe présent. 
De plus, le participe présent ne s’antépose pas (sauf quand il s’agit de l’apposition : Ne sachant que faire, Paul est parti tout de suite), et il refuse l’adverbe très.


Comme adjectif, le participe présent revêt une valeur qualificative et il est variable en genre et en nomre d’après le nom qu’il accompagne. Il fonctionne tantôt comme épithète, tantôt comme attribut et il s’appelle alors adjectif verbal. Celui-ci exprime un état, sans délimitation dans la durée ; il indique, en général, une qualité plus ou moins permanente.  
D’habitude, l’adjectif verbal a le sens actif (des ombres flottantes = qui flottent). Parfois quand même, il peut prendre le sens passif (la couleur voyante = qui est vue, que l’on voit) ou encore un sens ni actif ni passif ( une rue passante = ce n’est ni une rue qui passe ni une rue que l’on passe, mais une rue où l’on passe). 
L’adjectif verbal n’accepte pas les compléments directs mais il accepte des compléments prépositionnels facultatifs. Aussi se distingue-t-il par l’usage des prépositions (complaire à - le verbe, complaisant pour - l’adjectif verbal) et parfois par l’ortographe. 

„Lumière arrêté, illuminante.“ (Duras, p. 18) 

„Leur stature, leur seins lourds, la peau luisante de leur dos.“ (Le Clézio, p. 11)
„[…] qui arrivaient chaque matin pour jouer et parler et que nous ne quittions qu’à la nuit tombante.“ (Le Clézio, p. 18)

Voici les exemples choisis
 :
Participe présent –ant/  Adjectif verbal -ent
	adhérant (prilepujúci sa)
	adhérent (priľnavý)

	affluant (pritekajúci)
	affluent (prítok)

	compétant (súťažiaci)
	compétent (oprávnený)

	convainquant (presviedčajúci)
	convaincant (presvedčivý)

	différant (líšiaci sa)
	différent (rozdielny)

	divergeant (rozbiehajúci sa)
	divergent (rozbiehavý)

	equivalant ( rovnajúci sa)
	équivalent (rovnocenný)

	excellant (vynikajúci)
	excellent (znamenitý)

	négligeant (zanedbávajúci)
	négligent (nedbalý)

	précédant (predchádzajúci)
	précédent (predchádzajúci)

	violant (znásilňujúci)
	violent (prudký)


   -gu/ -g

	extravaguant (výstredne sa 

                         chovajúci)
	extravagant (výstredný)

	fatiguant (unavujúci)
	fatigant (únavný)


     -qu/ -c

	convainquant (presvedčujúci)
	convaincant (presvedčivý)

	suffoquant (dusiaci)
	suffocant (dusivý)


I. 2. 3. 3. 2. Le participe passé 
Selon la définition de Ducháček „les participes passés employés comme épithètes ou attributs perdant souvent toute valeur de temps et le sens passif. Ils deviennent de véritables adjectifs. Etant épithètes ils se placent après le nom (un homme appliqué [...]) sauf quelques exceptions (un parfait savant, notre regretté président). Le participe passé à fonction d’adjectif s’accorde en genre et en nombre avec le nom ou le pronom auquel il se rapporte (les personnes venues cette semaine [...]).”


La distinction entre le participe passé et l’adjectif verbal est plus compliquée à cause de la flexion des deux. Il y a pourtant quelques différences qui aident à éviter de les confondre. Ce sont surtout les différences syntaxiques ; les adjectifs reagissent différemment par rapport à l’inversion du sujet, et aussi quand on opère l’extraposition. 

„Lorsque la nuit fut tombée. → Lorsque fut tombée la nuit.”
 

„Lorsque les nuits étaient claires. → Lorsque étaient claires les nuits.”


„Aucune connaissance n’est exigée. → Il n’est exigé aucune connaissance.”
 Il s’agit des participes passés dont un est extraposé. 
„Aucune connaissance n’est définitive. → Il n’est définitif aucune conaissance.”
 Ici nous avons un adjectif verbal dont l’extraposition  est plus malaisée.
I. 2. 3. 4. Les substantifs adjectivés
On peut dire en générale que le substantif a une valeur adjectivale lorsqu’il est dépourvu de son déterminant. Cela peut arriver en fonction épithète, ou en fonction attribut. 

Selon la conception de Jan Goes
le substantif épithète fait partie d’un groupe nominal composé de deux substantifs juxtaposés. Ce groupe nominal est précédé d’un article qui s’accorde (en genre et en nombre) avec le premier nom du groupe. 

Même si le substantif adjectivé perd le déterminant, il garde cependant les autres traits syntaxiques typiques pour les noms, comme par exemple la possibilité d’être qualifié par certains adjectifs. On peut donc dire : un rire bon enfant, un roman vielle France, une étoffe bon marché, etc.
 Contrairement, les caractéristiques syntaxiques adjectivales (l’antéposition, le passage vers attribut, la gradation avec très) sont presque nulles ou bien très rares. Alors l’expression une caméra espion est tout à fait correcte, mais la phrase *Cette caméra est espion
 (= attribut) est agrammaticale. 
Lorsque nous observons notre sujet sous l’angle de la morphologie, il faut remarquer que le substantif épithète n’adopte pas nécessairement le comportement morphologique de l’adjectif. Cela veut dire que même s’il est variable il n’est pas sûr s’il s’accordera : une caméra espion (l’accord n’est pas fait), mais une ville géante (l’accord est fait). Les mêmes hésitations existent quant à l’accord en nombre : les phases limite (sans accord), versus les situations limites (avec l’accord). Il en résulte que le substantif épithète tente à garder son autonomie morphologique. 
Du point de vue sémantique, les deux unités du groupe nominal observé sont largement indépendantes. La question se pose : Lequel de ces substantifs représente le support, et lequel représente l’épithète ? Pour échapper à l’ambiguïté éventuelle, Goes propose la solution consistant dans le recours à un ordre conventionnel : N1N2 qui permett une lecture qualificative de l’une de deux unités constituant le groupe nominal. Cela est particulièrement important pour les cas comme : un secret ennemi – un ennemi secret où les deux substantifs se trouvent à la limite entre l’adjectif et le substantif. Ainsi le substantif épithète N2 est limité dans ses mouvements par rapport à N1, et ne peut donc prendre que la place la plus habituelle de l’adjectif épithète, la postposition
. Il en ressort que l’ordre des mots est le moyen qui fait comprendre le premier substantif comme le support et le second comme l’épithète.

Quant à des relations sémantiques, nous pouvons constater que la relation N1N2 peut être assez variée. Il peut être cas de la coordination (des canapés-lits), de l’identification (le président Pompidou), de la détermination (des vêtements sport – exprime le but, le plan Juppé – possesion, etc.), ou de la qualification (deux villes symboles, une justice escargot, une arrivée catastrophe, etc.)
. 

Les substantifs épithètes qui déterminent sont proches des adjectifs de relations par certaines caractéristiques syntaxiques : pas de gradation, antéposition impossible, refus de la fonction attribut. Mais il est à remarquer qu’ils s’en distinguent par leur indépendance morphologique. 

En principe, ce sont des noms concrets qui sont plus difficiles à se transformer en adjectives. D’autres substantifs se prêtent à la qualification plus facilement. Il s’agit des substantifs désingnant des animaux qui possèdent des caractéristiques très typiques, et qui peuvent exprimer le sens métaphorique (une justice escargot, une hausse kangourou), et surtout des substantifs référant à des objets aux formes typiques (jupe cloche, robe sac, chapeau melon), et des substantifs référant à des objets aux couleurs typiques (les murs crème, le regard charbon, les ombres aubergine, etc.) Les premiers ne s’accordent pas, ils n’acceptent pas la gradation ni le passage vers l’attribut. Selon la règle générale, les derniers ne s’accordent non plus, mais parfois ils peuvent devenir attributs.
„Aujourd’hui, les lèvres brunes sont devenus lilas-prune.“
 
Aussi les noms propres sont suscetible d’assumer la fonction épithète : la stratégie Mitterand. 
„C’était d’abord des familles allant en promenade, deux petits garçons en costume marin dans leur vêtements raides […].“ (Camus, p. 34)
„Derrière eux, une mère énorme, en robe de soie marron […].“ (Camus, p. 34)
„Il avait un canotier, un noeud papillon et une canne à la main.“ (Camus, p. 34)
„[…] à la très grande vulgarité des années lycée, de années scoutisme […].“          (Le Clézio, p. 24)

„J’ai rencontré le regard du journaliste à la veste grise et de la femme automate.“ (Camus, p. 162)
La passage de l’adjectif substantivé vers la fonction attribut est plus difficile, comme le démontre Jan Goes
. Cette passage est liée avec la réapparition du déterminant ce qui confirme le statut substantival de l’adjectif substantivé, de même que la tendance à recouvrir son statut indépendant. Ces faits affectent la structure sémantique de la phrase, c’est-à-dire lorsque le déterminant manque, cela produit souvent des phrases agrammaticales et sémantiquement peu acceptables (*La justice est escargot.) ; avec le déterminant, des non-sens (La justice est un escargot)
.Dans la phrase Je suis très famille, le substantif famille, en position d’attribut, se rapproche de l’adjective, dans la mesure où il accepte la gradation. Mais il ne s’accorde pas et il refuse la fonction épithète ce qui l’éloigne de la parenté avec l’adjectif. 

I. 3. Complément de l´adjectif qualificatif



L’adjectif qualificatif possède l’aptitude à constituer le noyau d’un groupe adjectival dont les expansions peuvent être construites d’une façon directe, sans préposition, ou ils peuvent de même être introduites par une préposition (les constructions indirectes). Les expansions se trouvent soit avant, soit après l’adjectif auquel ils se rapportent. Ils peuvent être de différentes natures :
· un nom commun.

 „[...] un vieux morceau de journal presque collé à l’étoffe, jauni et transparent.” (Camus, p. 122)
Ce substantif peut se présenter tantôt sans article, sans adjectif possesif ou démonstratif (dans son acception la plus large), tantôt avec l’article, ou un adjectif qui en limite et précise l’extension. 
„Les poutrelles du plafond étaient vermoulues, les murailles noires de fumée, les carreaux gris de poussière.“
 (G. Flaubert)

„C’est bien naturel aux bêtes intempérantes que nous sommes.“
 (G. Duhamel)
Parfois il est cas d’un adjectif de couleur qui est caractérisé par un substantif précisant la nature ou le ton de cette couleur. Alors le substantif  revêt la fonction d’un adverbe de manière : Vert bouteille, gris souris, vert pomme, bleu nattier
.
· un mot employé comme nom créé par la dérivation impropre. Cette catégorie comprend les adjectifs qualificatifs, infinitifs ou participes passés.  
· les pronoms personnels, relatifs, possessifs et adverbiaux (en, y).
„Mais, du fond du coeur, je sais que les plus misérables d’entre vous ont vu sortir de leur obscurité un visage divin.” (Camus, p. 182)
 Il n’est amoreux que de soi. J’ai fini un travail dont je suis contente.

La raison en est bien évidente. Cette nouvelle est exacte, soyez en certain.

„Il y a autre chose, j’en suis sûre, il y a autre chose.“ (Duras, p. 84)
· un adverbe qui prend généralement une valeur d’intensité.


„Mais chaque fois que je recommençais, c’était un peu plus long.” (Camus, p.120)
„À part de ces ennuis, je n’étais pas trop malheureux. ” (Camus, p.120)
Elle est admirablement belle.
· une proposition complétive.

 Le fourmier est sûr qu’il plevra demain.
„Je savais que c’était stupide, que je ne me débarrasserais pas du soleil en me déplaçant d’un pas. ” (Camus, p. 92)
· un infinitif. 
Il est très heureux de réussir à  tous ses examens.
„Même sur un banc d’acusé, il est toujours intéressant d’entendre parler de soi.” (Camus, p. 150)
· la particule de négation non sans le trait d’union.
„Elle tient à la main un flacon de verre rempli de pilules blanches, non entamé.“ (Duras, p. 88)
Les expansions peuvent exprimer certaines valeurs et nuances du sens telles que :
· Cause : Il était rouge de plaisir. 
· Destination : Il est enclin à chanter faux.
· Manière : Les deux amies son comparables en assiduité.
· Moyen : Ce bâtiment est riche en beaux meubles.   


Finalement il reste à noter que la majorité des adjectifs possèdent par eux-mêmes une valeur suffisamment déterminée, et ils peuvent être utilisés sans complément, dans un sens général. Selon une explication de Maurice Grevisse
, il y a des adjectifs qui pris au sens figuré ou particulier exigent un complément : Un homme riche. Il est riche en vertus. Il y a aussi des adjectifs dont le sens devient complet seulement en combination avec un complément : enclin à jouer, désireux de gloire, etc. Au contraire, certains  adjectives ont un sens absolu et n’admettent aucun complément : Circulaire, maritime, mortel, équestre, etc. 
I. 4. La formation des adjectifs


La langue française contient des adjectifs primaires mais aussi, en majeure partie, des adjectifs issus du latin. De plus, au cours des siècles, le vocabulaire s’est enrichi d’un nombre considérable de mots fournis par d’autres langues. 


Les adjectifs primaires sont caractéristiques par leur haute occurrence. Ils constituent un groupe de mots qui fait partie de la base du lexique français. Ils peuvent être monosyllabiques mais aussi dissylabiques (gros, grand, dur, haut, bon, lent, brave, blanc, fort, etc.). La plupart des ces adjectifs sont hérités du latin mais il y a plusieurs issus du gaulois ou du germanique (blanc, bleu, blond, brun, gris, etc.)


Les emprunts sont d’origine latine
, grecque (critique, sympatique et les termes nouveaux concernant la langue scientifique et philosophique), italienne (soldatesque, burlesque, brave), espagnole, portugaise (ce n’est que très peu de mots, dont la plupart désignent des produits exotiques), arabe, provençale, flamande, allemande (ce sont surtout des termes relatifs à la guerre, à la chasse, à la vie rurale, aux institutions politiques et judiciaires), anglaise (ces termes ont rapport surtout aux choses de la mode, des sports, de la politique, de la finance, du commerce ou de la marine), russe, etc.


La langue française connaît aussi des procédés de la création des mots nouveaux. Ce sont surtout la composition et la dérivation, l´abréviation
 et l´onomatopée
. 
I. 4. 1. La dérivation



La dérivation est un procédé qui produit les nouveaux mots dérivés à l’aide de l’adjonction des préfixes ou des suffixes ou les deux à la fois à la base du mot. On distingue la dérivation propre (préfixale et suffixale), parasynthétique (utilisant les affixes : soleil -  ensoleillé = baigné de soleil, terre - souterrain
= ce qui est sous la terre), régressive et impropre. En plus il y existe les cas des dérivations particulières.
I. 4. 1. 1. La dérivation suffixale



Comme le signale Ducháček,
 le français connaît les suffixes populaires (-aison, -eur) ou savants (-ation, -ateur), vivants (productifs, créateurs) ou morts (improductifs). Ce sont surtout les suffixes dits savants qui se développèrent durant l’évolution tandis que d’autres (par ex. –asse : homasse) au contraire perdirent leur productivité. Les suffixes peuvent exprimer les divers sens ou valeurs :
· une propriété ou une essence :
-aire : bancaire, révolutionnaire, secondaire, -atoire : oratoire, accusatoire, -ais : français, 
japonais, -al : loyal, matinal, vertébral, national
, -el : exceptionnel, individuel, proportionne, -esque : arabesque, dantesque, -eux : boueux, courageux, heureux, -ien : faubourien, parisien, napoléonien, -ier : coutumier, hospitalier, - if : maladif, sportif, défensif, pensif, -il : civil, -ique : chimique, périodique, magique, typique, théorique, -iste : slaviste, progressiste, individualiste, socialiste, -ois : chinois, pragois, berlinois, etc.

„ J’ai reconnu que non et je l’ai questionné pour savoir s’il était absolument nécessaire d’en avoir un.” (Camus, p. 96)

„ Il m’a demandé s’il pouvait dire que ce jour-là j’avais dominé mes sentiments naturels.” (Camus, p. 100)

„ […] qui lui cachaient le front et les oreilles, un visage plein et laiteux, doux.” (Ernaux, p. 105)

-
une aptitude ou une tendance :
-able : responsable, épouvantable, supportable, aimable, -atif : duratif, créatif, sédatif, -ible : lisible, -itif : auditif, -uble : soluble, etc.

„Dépourvu des signes d’une véritable religion, donc du désir de s’élever, mon père ne fait pas la loi.” (Ernaux, p. 114)

„Mais ma robe de chambre ou le peignoir étaient considérés dans notre milieu comme des accesoires de luxe, incongrus, voire risibles pou des femmes […].”             (Ernaux, p. 118)
· désignant de quoi un être ou un objet est muni :
-aire : triangulaire, -é : floré, fatigué, dentelé, rosé, -eux : pierreux, vineux, montagneux, poussiéreux, -ieux : délicieux, malicieux, albitieux, etc.

„[…] on est venu me chercher et la voiture cellulaire m’a conduit au palais de justice.” (Camus, p. 126)
· les suffixes diminutifs et caritatifs :
-et : rondelet, pauvret, propret, -elet : maigrelet, aigrelet, -ouillet : grasouillet, -ot : jeunot,
 petiot, pâlot, vieilot, etc.

· les suffixes dépreciatifs :
-ard : campagnard, montagnard, bavard, pleurard, criard, -asse : molasse, fadase, cocasse,
 -âtre : blanchâtre, bellâtre, noirâtre, rougeâtre, opiniâtre, -aud : rougeaud, finaud, 
-esque :pédantesque, burlesque, livresque, -eux : haineux, envieux, etc.

„Au-dessus des toits, le ciel est devenu rougeâtre et, avec le soir naissant, les rues se sont animées.” (Camus, p. 36)



„[…] un enclos avac un poulailler, un petit espace herbeux.” (Ernaux, p. 54)



„Il était couvert de pierres jaunâtres et […].” (Camus, p. 78)
I. 4. 1. 2. La dérivation préfixale


Les préfixes qui peuvent représenter de divers sens s’attachent devant le radical d’un adjectif. En fait, les préfixes français sont issus des prépositions, des adverbes ou des mots abrégés d’origine latine ou grecque. Au cours de l’évolution de la langue française un grand nombre d’entre eux a pris une forme double – une forme populaire et une forme littéraire :     a - ad ; é - ex ; entre - inter ; bien - béné ; re - ré ; tré – trans ; etc.
-a, ab : amoral, amovible, abstrait, -amphi : amphibie, -anté, -anti, -an : antécédent, antidémocratique, antialcoolique, -bien, -béné : bienheureux, bénéficiaire, -bi, -bis, -bin : bipède, bilatéral, bisannuel, -circom, -circum : circompolaire, circumpolaire, -con, -cor  : convenable, corrélatif, -dé, -dés : désobéissant, démodé, -dis, -dif : discontinu, difficile, -é,     -es, -ex : essouflé, -entre : entreouvert, -extra : extraordinaire, extravagant, extra-fin, -for : forfaitaire, -hyper : hypersonique, -in, -im, -ir : inconnu, impossible, iirégulier, -inter : international, -intra : intracérébral, intramoléculaire, intramusculaire, -mal : maladroit, malhereux, -mé : mécontent, -non : nonchalant, -o, -ob, -of, -op : offensif, opposé, -outre : outrecuidant, -para : parallèle, -post : postscolaire, postuniversitaire, pré : préscolaire,         -rétro : rétrospectif, rétrograde, -sou, -sous, -sub, -sus : superficiel, superstitieux, supraterrestre, supranational, superfin, -sur, -sus : surnaturel, surchargé, susdit, susmentionné, -syn, -sym : synchronique, -tra, -trans : transparent, -ultra : ultramoderne, ultracourt
.
 „Aujourd’hui, le soleil débordant qui faisait tressailir le paysage le rendait inhumain et déprimant.” (Camus, p. 24)
„[…] mon patron avait l’air mécontent quand je lui ai demandé mes deux jours de congé.” (Camus, p. 30)
„Mais ma robe de chambre ou le peignoir étaient considérés dans notre milieu comme des accesoires de luxe, incongrus, voire risibles pou des femmes […].”            (Ernaux, p. 118)

I. 4. 1. 3. La dérivation impropre


Nous parlons de la dérivation impropre quand le rôle de l’adjectif est rempli par une autre espèce de mot. Les équivalents de l’adjectif, tels que les établit Jan Goes
, peuvent donc être les parties du discours suivantes :
· un participe passé, ou une forme en –ant : cette date passée, une allure décidée, une fille charmante, etc. 
„Ce n’étais pas une femme comme les clientes de ma mère ou les tantes, mais la figure vivante de la loi […].” (Ernaux, p. 95)
„Ainsi, plus je réflechissait et plus de choses méconnues et oubliées je sortais de ma mémoire.“ (Camus, p. 120)
· un substantif ou un nom propre : un paquet cadeau, la couleur vert bouteille, les villes satellite, un costume sport, des étoffes marron, un café crème, ça fait très Zola, une situation limite, etc.  

„Pour lui, j’étais un fils modèle qui avait soutenu sa mère aussi  longtemps qu’il avait pu.” (Camus, p. 160)
· un adverbe : des gens bien, une homme mal, une fille debout, vous n’avez jamais rien fait de pis, etc.

· une préposition : les gens contre.
· un numéral ordinal ou cardinal : la première femme, une idéé une, la volonté une.
„[…] je me donnais en quelque sorte la permission d’aborder la deuxième hypothèse […].” (Camus, p. 176)

· des adjectifs indéfinis :  un certain âge, aucun homme, un seul homme, etc.
Ils s’agit aussi des syntagmes entiers qui peuvent fonctionner comme un adjectif :

· un syntagme prépositionnel : un homme à la page, l’affaire de tous, une robe de soie, la jeunesse en sa fleur, une mort par accident,  etc.


„[…] l’âge de boire du vin aux repas de famile […].” (Ernaux, p. 62)

· un syntagme nominal : un rire bon enfant, une roman vieile France, des loeurs fin de siècle, très femme du monde, etc.

· une subordonnée relative ou déterminative 
 : L’étrangère qui aura épousé un Français suivra la condition de son mari. (Code Civil), la femme  qui chante, etc.


„Des mots qui reviennent sans cesse me sont toujours obscurs […].“ (Ernaux, p. 30) 



Les adjectifs eux-mêmes peuvent passer dans les autres classes grammaticales, surtout telles que les adverbes et les noms, plus rarement aussi interjection ou préposition. 



Les exemples des adjectifs fonctionnant comme les adverbes : boire sec, chanter juste, chanter faux, coûter cher, couper fin, crier fort, en dire long, noter large, noter serré, parler bas, parler haut, sentir bon, sentir mauvais, tenir ferme, travailler dur, vivre heureux, voir clair, voire rouge, etc.



„J’ai parlé plus fort.“ (Camus, p. 44)

„Il a frappé plus fort et au bout d’un moment, la femme a pleuré et Raymond a ouvert.“ (Camus, p. 58) 


Ducháček et Bartoš
 précisent encore dans la „Grammaire du français contemporain“qu’il y a des cas où il existe un adjectif utilisé adverbialement, et l’adverbe avec la forme en –ment. Ces deux formes correspondantes ont pourtant le sens différent comme par exemple : parler bas (hovoriť potichu) – parler bassement (hovoriť vulgárne), chanter faux (falošne spievať) – agir fausement (jednať podlo), sentir bon (voňať) – sentir bien (mať dobrý čuch), exprès (naschvál) – expressément (výslovne, jasne), travailler dur (pracovať tvrdo, usilovne) -  travailler durement (ťažko pracovať), etc. 


Ceux adjectifs qui se rapportent aux participes passés en fonctionnant comme les adverbes peuvent être variables ou rester invariables : La porte est grande ouverte. Ces bouches grand ouvertes.  


Les adjectifs en fonction des noms :
„Il regardait de tous les côtés, tournait sur lui-même, tentait de percer le noir du couloir […].“  (Camus, p. 60)
„Marie était entourée de Mauresques et se trouvait entre deux visiteuses : une petite vieille aux lèvres serrées, habillée de noir […].“ (Camus, p. 112)
„Deux fois par jour, à onze heures et à si heures, le vieux mène son chien promener.” (Camus, p. 42)

I. 4. 1. 4. La dérivation particulière


A partir des adjectifs créés à l’aide de la dérivation propre il y existent aussi ceux qui tirent leur origine dans le procesus de la dérivation particulère. Ducháček et Bartoš donnent quelques exemples des dérivations particulières dans leur „Grammaire du français contemporain“ 
 :   

-  le radical du mot est terminé par une voyelle, c’est pourquoi on insère parfois différentes lettres comme par exemple : tissu - tissulaire, Vichy - Vichyssois, banlieu – banlieusard, etc.

- la dernière consonne du mot original s’efface : faubourg – faubourien, printemps – printanier, etc.

- certains adjectifs sont, à la différence des substantifs, issus de radicaux latins : Besançon – bisontin, cerveau – cérébral, dimanche – dominical, Descartes – cartésien, Saint-Denis – dionysien, etc.

- il arrive les cas des changements des  voyelles ou des consonnes dans les adjectifs dérivés : boeuf - bouvier, gloire - glorieux ; Pompidou - pompidoulien, Victor Hugo - hugolien, etc.
I. 4. 2. La composition

 
Un autre moyen de la création des adjectifs nouveaux en français est la composition.
Elle consiste à joindre deux ou plusieurs mots pour désigner une idée unique. En général, les éléments composants sont reliés par un trait d’union, mais ils peuvent de même être soit soudés (portemanteau) soit ni reliés, ni soudés. Selon Ducháček et Bartoš
 on connaît des cas présentés ci-dessous.   
Les adjectif composés formés de : 
· de deux adjectifs juxtaposés (aigre-doux, gris-vert), deux adjectifs dont le premier a une valeur adverbiale (clairsemé, clairvoyant, nouveau-né), deux adjectifs dont le premier termine en –o (franco-tchèque, physico-chimique).

· un adverbe et soit un adjectif, soit un participe : bienaimé, bienveilant, bienheureux, maladroit, etc. 

„[…]  «c’est tout de même malheureux de voir ça ».” (Ernaux, p. 116)


„Corriger et dresser les enfants, reputés malfaisants par nature […].”(Ernaux, p. 64)
· un adverbe qui désigne une couleur avec un substantif qui en précise la nuance : vert-bouteille, jaune-citron, etc.
· une préposition et un substantif : avant-coureur. 
„Elle était menu, la taile fine, des cheveux noirs mi-long et frisé […].“              (Ernaux, p. 104)

· une proposition figé : comme il faut.
· un syntagme soudé : débonnaire (= de bonne aire) 
I. 5. Le genre masculin et le genre féminin des adjectifs qualificatifs


D’après la conception des grammairiens Wagner et Pinchon
 nous pouvons diviser les adjectifs en deux groupes à partir de leurs marques du genre :


A.  Les adjectifs qui n’ont pas le genre marqué. Cette catégorie comporte tous les adjectifs terminés par un –e, les adjectifs issus d’un substantif ou d’un adverbe par dérivation impropre : un homme aimable, une femme aimable – un devoir facile, une tâche facile – un homme bien, une femme bien – un velours marron, une étoffe marron.

B.  Les adjectifs dont le genre féminin se marque :

-  par l’adjonction d’un –e au radical de la forme masculine : joli – jolie, grand – grande.
-  par l’adjonction d’un suffixe au radical de la base masculine : enchanteur – enchanteresse, indicateur – indicatrice, moteur – motrice, vengeur – vengeresse, etc.

     -   par une forme différente de celle du masculin. 


Après un examen de l’opposition du genre masculin et féminin des adjectifs nous pouvons distinguer, comme le font de même Jean-Claude Chevalier et ses collègues
, les catégories suivantes :
 
A. Les adjectifs qui ne marquent pas l’opposition des genres.
· Les adjectifs terminés au masculin par un –e muet ne varient pas au féminin : chauve, maigre, utile (un livre utile – une chose utile). Drôle, ivrogne, nègre, pauvre, sauvage, suisse et mulâtre ont une forme unique pour les deux genres lorsqu’ils sont employés comme adjectifs (pris comme les noms ils font leur féminine en –esse) : une histoire drôle – une drôle d’histoire.
· Les adjectifs créés par la dérivation impropre
 à partir d’adverbe ou de substantif : une femme très bien, une robe marron, châtain
.
B. Les adjectifs qui varient seulement quant à l’orthographe.

La prononciation reste la même au masculin, et ce n’est que l’orthographe qui est modifiée.

· Les adjectifs en  -c  prennent –que au féminin : public - publique, turc -  turque.
· Les adjectifs en  -g  changent analogiquement : long - longue.
· Les adjectifs en –gu obtiennent un tréma sur l’e de la forme féminine : contigu - contiguë, aigu - aiguë.
· Les adjectifs dont la dernière consonne est doublée au féminin : -EIL ; pareil - pareille, -EL ; temporel - temporelle, -EN ; ancien - ancienne, -ON ; bon - bonne,       -ET ; cadet – cadette, -OT ; sot - sotte.
Pourtant dans les expressions de la formation savante les adjectifs terminés en –ot et    –et ne redoublent pas leur finale : complet - complète, discret - discrète, concret - concrète.
· Deux adjectifs en –l et huit adjectifs en –s, qui doublent leur finale : nul - nulle, gentil - gentille, bas - basse, gros - grosse, las - lasse, exprès – expresse, etc. 
· Les adjectifs terminés au masculin par une voyelle orale : bleu - bleue, hardi – hardie.
C. Les adjectifs marquant l’opposition des genres dans la prononciation.

Il s’agit des cas lorsque le féminin diffère du masculin pas seulement dans la prononciation mais aussi dans l’orthographe.

· Les adjectifs terminés par –er (-ier) prennent au féminin –ère : léger - légère, premier - première, entier - entière.
· Les adjectifs qui finissent par –x ont un féminin en –s : généreux - généreuse
.
· Les adjectifs en –f  ont un féminin en –ve : vif - vive, attentif  – attentive.
· Un –s final au masculin se transforme à un –che au féminin : blanc - blanche, sec -sèche.
· Les adjectifs en –in font le féminin en –ine : enfantin - enfantine
. 
· Les cas particuliers : coi - coite, favori - favorite, rigolo - rigolot, tiers - tierce, andalou - andalouse.
· Les paires des adjectives beau - bel, nouveau - nouvel, fou - fol, mou - mol et vieux - vieil ont évolué phonétiquement. Cela veut dire que devant une consonne ils font : beau, nouveau, fou, mou, vieux et ils deviennent : belle, nouvelle, folle, molle, vieille au féminin.
Nous pouvons aussi ajouter l’adjectif jumeau - jumelle à ce groupe. 
D. Les adjectifs qui s’emploient seulement à un genre.
Il y a des adjectifs qui ne sont employés qu’à l’un des deux genres. De plus, ils sont presque toujours associés à un seul substantif.
· l’emploi au masculin : benêt, (pied) bot, cabochard, (vent) coulis, (oeuf) couvi, (feu) grégeois, (bateau) langoustier, pantois, (hareng) pec, (bois) pelard, pers, preux, (acide) pyroligneux, (droit) régalien, (marais) salant, (hareng) saur, (courant) triphasé, (bleu) turquin, (oeil) vairon, vélin, violat, zain.
    

· l’emploi au féminin : (bouche) bée, (porte) cochère, crasse, dive (bouteille), (soie) grège, mère (goutte), mère (laine), (dent) œillère, (humeurs) peccantes, (Arabie) Pétrée, (pierre) philosophale, (œuvre) pie, (glande) pinéale, (veine) porte, (main) pote, (jumet) poulinière, (toutes et) quantes (fois), (eau) régale, salope, (fièvre) scarlatine, suitée, (vertu) théologale, (notes) tironiennes, (rose) trémière, (noix) vomique.
 
· Certains adjectifs en –ard n’acceptent plus ou moins le féminin : vantard, couard.
E. Finalement, il ne faut pas oublier les adjectifs fort et grand, qui sont un peu malaisés    à classifier. Ces adjectifs ont des formes féminines (grande, forte), mais dans certains cas, tout en gardant les traces de leur ancienne invariabilité, ils ont une forme unique pour les deux genres.

· Fort reste invariable dans certains noms propres comme Rochefort, Roquefort par exemple. Aussi dans les expressions figurées : se faire fort (trúfať si), se porter fort pour qn. (zaručiť sa).

· Grand  garde sa forme unique dans quelques noms propres de lieux (Grand-Couronne, Gran(d)-ville), de familles (Grandcombe) et devant des noms féminins commençants par une consonne, et aussi dans un certain nombre d’expressions anciennes consacrées par l’usage comme par exemple : grand-chambre, grand-chose, grand-croix, aller grand-erre, grand-faim, grand-garde, grand-hâte, grand-honte, grand-maman, grand-mère, grand-messe, grand-peine, grand-peur, grand-pitié, grand-poste, grand-route, grand-salle, grand soif, grand-tante, grand-voile.

„La maison où vit ma grand-mère avec l’une de mes tantes et son mari est l’ancienne cantine […].“ (Ernaux, p. 56)
· Pourtant, de nos jours on ajoute parfois un –e final d’après la règle générale : la grande rue, la grande route :
„Puis nous avons marché et traversé la ville par ses grandes rues.”       (Camus, p.68)
I. 6. Le pluriel des adjectifs


Quant à la langue parlée, comme l’explique Maurice Grevisse
, il n’y a d’habitude aucune différence audible entre la forme plurielle des adjectifs et la forme du singulier (une jolie fille, de jolies filles). Toutefois le –s sonore du pluriel se prononce quand il se trouve devant une voyelle ou un h muet en cas de liaison : un jeune élève [jeùn’] - des jeunes élèves [jeùn-z-élèv’], une plaisante histoire [plèzant’] -  de plaisantes histoires [plèzant’-z-istwar’]. Selon le nombre, la langue parlée a deux prononciations au masculin. Premièrement ce sont les adjectifs qui finissent en –al : un homme loyal [lwayal] – des hommes loyaux [lwayó]. Deuxièmement il est affaire des adjectifs bel, nouvel, vieil : un bel enfant [bèl] – de beux enfants [bó].


D’après la règle générale, la langue écrite crée le pluriel des adjectifs à l’aide de la finale –s ajoutée à la forme du singulier. Selon Wagner et Pinchon
 Il y a pourtant quelques cas particuliers concernant le pluriel masculin : 


- Les adjectifs, qui se terminent par un –s, -x au singulier du masculin restent invariables : bas, gris, gros, heureux. 



- Les adjectifs en –eau prennent un –x en tant que la marque du pluriel. On ne peut sentir cette consonne qu’en liaison sous l’articulation sonore [z] : nouveau – nouveaux - de nouveaux habits.


L’exception sont des adjectifs bleu et feu (défunt) qui prennent cependant un –s : bleus, feus.Hébreux prend un –x :des hommes hébreux.
- La plupart des adjectifs en –al forment le pluriel par la terminaison –aux : amical - amicaux, normal - normaux, original - originaux.  


Un petit nombre d’adjectifs en -al (bancal, fatal, final, natal, naval) ont le pluriel      en –als. Banal fait au pluriel masculin banaux lorsqu’il est employé comme terme de féodalité (les fours banaux). Dans l’emploi ordinaire, il fait généralement banals (des compliments banals, des mots les plus banals). 


Quant à tonal, le pluriel tonaux ne paraît pas possible, à cause de l’homonymie de tonneaux (un tonneau = sud, bečka).
 
- Un certain nombre des adjectifs en –al hésitent entre le final –s ou –aux pour le pluriel ce qui peut parfois attirer une différence de sens : australs - austraux, banals (banálný) – banaux (obecní), initals - initaux, jovial - joviaux, matinal - matinaux, théâtrals -  théâtraux
.


- Les adjectifs dont la forme au pluriel est fait avec un –s. Cet –s final est senti uniquement sous l’articulation sonore [z] : blanc – blancs - de blancs agneaux, blanc – blanches - de blanches hermines.
I. 7. L’accord des adjectifs


Le phénomène de l’accord veut dire que l’adjectif qualificatif, dans toutes ses fonctions (épithète liée, épithète détachée (apposition), attribut), adopte le genre et le nombre du substantif auquel il se rapporte. On peut observer des cas différents :

-
Un adjectif qualificatif se rapporte à plusieurs noms ou pronoms en même temps. Il se met alors au pluriel et prend le genre et le nombre des mots qualifiés (un stylo et un crayon neufs).

-
Le sens de l’adjectif au pluriel porte sur plusieurs substantifs qui sont des genres différents. L’adjectif se met au masculin pluriel (une tête et un bras humains). Si ces substantifs sont des synonymes ou ils sont rangés d’après une gradation ou le dernier parmi eux résume les précédents, l’adjectif s’accordera avec le dernier substantif.

-
Plusieurs adjectifs qualificatifs qui sont tous au singulier se rapportent à un même nom. Celui-ci ne se trouve exprimé qu’une fois, mais au pluriel (les tableaux italien et français).

-
Quand les substantifs sont coordonnés par la conjonction –ou, ou la préposition –de l’accord se fait d’après le sens soit avec le premier, ou le dernier (Une statue de marbre ou de bronze doré). On fait l’accord avec les deux noms si l’on veut marquer que l’adjectif qualifie chacun d’eux (On demande un homme ou une femme âgés).

-
Une proposition comparative où l’adjectif est en rapport avec plusieurs noms joints par une conjonction comparative (comme, ainsi, que, etc.). L’adjectif  ne s’accorde qu’avec le premier terme de la comparaison (Il avait la main ainsi que l’avant-bras tout noirs de poussière). 

-     L’adjectif se trouve posé après un substantif déterminé par un complément adnominal de genre ou de nombre opposé. C’est alors le sens qui décide de l’accord.


„des bas de coton chinés (bas chinés)”



„des bas de coton écru (coton écru)”


-
Quand il s’agit des adjectifs composés, les deux parties varient lorsqu’elles ont la fonction adjectivale (les filles sourdes-muettes, les paroles aigres-douces, les opinions sociales-chrétiennes). S’il s’agit d’un groupe composé d´un mot invariable (adverbe, préposition) et un adjectif, ce n’est que l´adjectif qui varie (les garçons nord-africains, l’avant-dernière page). Lorsque l’adjectif  de la première partie du mot composé a une valeur adverbiale, il reste invariable (une jolie fille nouveau-née, des personnes haut placées, des chats mort-nés). De même, dans les adjectifs composés de deux élements dont le premier présente la désinence –o ou –i, le second élément seul varie (les relations germano-françaises, la population gallo-romaine, des poèmes héroï-comoques)
.

-
Certains noms, simples ou composés, lequels par la dérivation impropre la langue familière ou populaire emploie adjectivement, sont invariables lorsque, la dérivation impropre étant restée incomplète, ces noms sont encore sentis comme expressions elliptiques (des manières canaille = des manières semblables à celles de la canaille). Mais si la dérivation impropre étant complète, ces noms ne sont plus sentis comme expressions elliptiques et ils doivent varier comme épithètes ou comme attributs (J’aurais eu peine à croire qu’il y eût des spectateurs assez enfants pour aller voir cette imitation (J.-J. Rousseau). C’étaient des hommes géants sur des chevaux colosses (Hugo)
.

-
Il y a un groupe d’adjectifs qui placés après des verbes, et pris adverbialement, restent invariables. Ce sont surtout les adjectifs neutres tels que : bas, bon, cher, clair, court, droit, dur, faux, ferme, fort, franc, gros, haut, juste, lourd, ,auvais, net, profond, sec, etc.


„[…] les prisonniers étaient obligés de parler très haut.“ (Camus, p. 112)
„[…] une grosse femme en cheveux qui parlait très fort avec beaucoup de gestes.“ (Camus, p. 112)

-
L’adjectif se met au féminin s’il porte son sens sur le pronom on qui désigne une femme : Quand on est diligente comme vous, mon amie, on y réussit facilement.


-
Après l’expression avoir l’air on peut accorder l’adjectif soit avec l’air, soit avec le sujet. Lorsqu’on fait accord avec air, ça veut dire qu’on donne à ce nom le sens de mine. On pourrait de même dire « avoir un air ». Au contraire, quand l’adjectif s’accorde avec le sujet de la proposition air est pris comme le synonyme de paraître ou sembler : 



„Ils avaient l’air tout à fait calmes et presque contents.” (Camus, p. 86)

Les adjectifs calmes et contents s’accordent avec le sujet ils.


Elle a l’air gai. L’accord est fait avec air.


„Ils avaient tous le même air indifférent et un peu narquois.” (Camus, p. 132)
· Après les locutions collectives (bien, combien, la plupart, tant, beaucoup) l’adjectif
s’accorde avec le complément du collectif (La plupart des étudiants sont très jeunes).

-
L’adjectif utilisé avec les pronoms vous et nous, mais désignant une seule personne se met au singulier : Vous serez prudente, madame.
· Après les titres comme Majesté, Éminence, Altesse, Excellence, etc., l’accord est fait entre ce titre et l’adjectif (Votre Majesté toujours si bienveillante aux pauvres).
· En général, si l’adjectif est précédé de des plus, des moins, des mieux, il s’accorde avec le nom pluriel logiquement appelé par des (une vie des plus heureusses = une vie entre les plus heureuses). 
· L’accord de quelques adjectifs est influencé par leur place. Il s’agit des adjectifs mi, 

demi, semi. Placés avant le substantif auquel ils se rapportent, ils sont pris comme adverbes ou les prépositions, et ils restent invariables. On les rattache au nom qualifié par un trait d’union. En postposition ils sont pris adjectivement, et ils assument l’accord.

„[…] du quartier du Champs-de-Courses et d’une zone semi-rurale, semi-industrielle, qui s’étend au-delà de la ligne de chemin de fer.“ (Ernaux, p. 55)


„Je devinais son regard par instants, entre ses paupières mi-closes.“ (Camus, p. 90)
  

„Vers une heure et demie, Raimond est revenu avec Masson.“ (Camus, p. 86)

-
Feu (= qui est mort depuis peu de temps) s’accorde s’il est placé entre l’article et le substantif (la feue reine, ma feue mère, feu la reine). Feu ne se dit guère au pluriel.  

-
Sauf et plein sont, devant un nom précéde d’un déterminatif, considerés comme prépositions et gardent l’invariabilité (avoir de l’argent plein ses poches).

-
Nu ne varie pas devant certains mots (tête, bras, jambes, pieds, pattes) employés sans article. On le joint à ces mots par un trait d’union et alors nu est vu comme une sorte de préfixe (Il s’est levée nu-jambes, nu-pieds.). Il s’accorde avec le nom quand il est placé après celui-ci
.  

„J’avais du plaisir à la regarder, ses cheveux, ses mollets ronds et nus, à saisir ses paroles.” (Ernaux, p.104)



„Ses jambes sont nues, ses pieds sont nus sur la pierre de la terasse.“ (Duras, p. 74)

-
Possible est laissé invariable après les locutions le plus, le moins, le mieux, le meilleur, lorsqu’il se rapporte au pronom impersonnel il qui est sous-entendu (Je demande le moins de faveurs possible = qu’il est possible de faire). Au contraire, se rapportant à un nom, possible doit varier (Elle croit avoir reçu toutes les faveurs possibles).
· Les adjectifs verbaux comme ci-joint, ci-inclus, y-compris, excepté, soi-disant, passé, 
et les expressions à quoi bon (qui s’emploie adverbialement dans le sens « pourquoi ? » ou de « qu’importe ?»), franc de por,t etc. restent sans accord lorsqu’ils se trouvent en antéposition. Certains parmi eux s’accordent cependant quand ils sont postposés au substantif : excepté votre amie - votre amie exceptée,  passé cette date - cette date pasée, y compris les deux grammaires - les deux grammaires y-comprises, etc. 
Franc de port est invariable, comme locution adverbiale, lorsque celui qui parle ou écrit le fait rapporter au verbe (recevoir franc de port une lettre, envoyer franc de port un paquet). Contrairement, l’expression mise en rapport avec le nom, franc varie comme adjectif (Recevoir une caisse franche de port.).
I. 7. 1. Les adjectifs des couleurs



Un groupe particulier du point de vue de l´accord représentent les mots désignant une couleur.

-
Les adjectifs de couleur s’accordent normalement s’ils sont simples : une robe rouge, des robes rouges, des cheveux noirs. Les anciens substantifs désignant la couleur, comme écarlate, mauve, pourpre, rose, qui sont devenus de véritables adjectifs sont aussi variables (des étoffes roses, des rubans mauves, les cheveux châtains).


„Elle disparaît derrière la masse noire de la digue […].“ (Duras, p. 68)



„Elle a des cheveux très noirs, défaits.“ (Duras, p. 72)


„Le parc s’étend, vertes pelouses, jusqu’à ma grille fermée.“ (Duras, p. 73)

-
Quand l’adjectif est qualifié par un complément représenté par un substantif ou un autre adjectif, cela implique que le premier adjectif est employé substantivement et l’ensemble ne s’accorde pas : les robes vert foncé, les robes vert d’eau, des tissus vert pomme, les cheveux châtain clair, etc.
„Le long d’une aire dénudée et sèche, des pans de murs rouge sombre […].“ (Le Clézio, p. 31)
(= d’un rouge sombre).



„Il avait de beaux yeux, bleu clair, et un teint un peu rouge.” (Camus, p.12)

On suppose, dans l’expression bleu clair, l’ellipse de « d’un » (= d’un bleu clair) 
„Derrière eux, une mère énorme, en robe de soie marron, et le père, un petit homme assez frêle que je connais de vue.” (Camus, p. 34)

-
Le nom désignant une couleur, employé comme adjectif, reste toujours invariable, s’il est simple ou composé. C’est parce que ce nom est le complément du mot « couleur » sous-entendu : des robes marron = de la couleur du marron.

-
On peut aussi employer les couleurs au sens figuré : une voix blanche (= bezfarebný hlas), dans nos vertes années (= za naších mladých rokov), la sale guerre (= špinavá vojna), une fine pointe (= jemná narážka), le travail noir (= nelegálna práce na čierno), un marché noire (= čierny trh), colère blanche (= ukrutný, veľký hnev), une colère rouge (= zúrivý hnev), nuit blanche (= bezsenná noc), etc.



„Elle dit – la voix est basse, blanche : - Je ne comprends pas bien […]“ (Duras, p. 83)



„Dès lors, nous avions carte blanche pour faire régner […].“ (Le Clézio, p. 52)
I. 8. Les degrés d’intensité et de comparaison


En français on exprime le degré plus ou moins élevé d’une qualité par le positif (c’est     en fait l’adjectif lui-même), le comparatif (qui est susceptible d’exprimer l’égalité, la supériorité ou l’infériorité) et le superlatif (qui exprime la qualité au degré le plus élevé ou le plus bas) des adjectifs qualificatifs. Cette qualité peut être exprimée à l’aide d’un degré absolu (le degré d’intensité) ou bien par un degré relatif. 


Quand on considère l’objet en lui même, sans le comparant ni avec lui-même ni avec un autre être ou chose, on emploie les degrés de l’intensité (les degrés absolus) qui peuvent être exprimés des façons suivantes : par le sens même de l’adjectif, par des marques internes ou externes, par un moyen lexical.

Les degrés relatifs, au contraire, servent à évaluer la qualité d’un être ou d’un objet par la comparaison. On peut ainsi mettre en rapport la qualité de l’objet comparé soit avec la même qualité (Une arbre est plus haut qu’un arbre voisin. L’étalon est, ici, la hauteur du second arbre.), soit avec une autre qualité (Cette fille est plus réflechie que spontané. Il s’agit des qualités différentes.). 
I. 8. 1.  Les degrés d’intensité

Il y a des adjectifs dont le sens implique leur degré d’insensité : énorme,     gigantesque , monumental (grandeur), minuscule, menu, mince (petitesse) ou parfait, sublime, excellent (perfection). Il y a d’autres qui possèdent par eux-mêmes une valeur superlative (cadet, extrême, minime, suprême), absolue (carré, dernier, éternel, final, idéal, immortel, premier, principal, unique, etc.), ou des adjectifs de relation tirés de comparatifs latins qui expriment une valeur nettement définie (aîné, antérieur, postérieur, inférieur, supérieur, intérieur, extérieur, majeur, mineur)
.
„ Le carmin débordanr sa lèvre supérieur arondisait sa bouche minuscule et deux touches de fard rouge sur ses pommettes achevaient de lui donner l’aspect d’une marionnette borsouflée.”

· Le degré d’intensité peut être marqué par les marques phonétiques telles que un accent 

d’insistance ou le détachement des syllabes (Il est in – sup – por – table).
· Pour former les superlatifs absolus on emploie également les préfixes et les suffixes. Les préfixes tels que sous-, hypo-, infra- désignant l’intensité faible, archi-, extra-, super- marquent une intensité forte, sur-, hyper-, ultra- indiquent une intensité excessive.

-
Les suffixes : -et, -elet, -ot ont souvent une valeur légèrement ironique.

-
Le suffixe –issime sert également à la création d’un superlatif absolu. On l’emploie pour former soit des termes d’étiquette (excellentissime, illustrissime, sérénissime, éminentissime), soit des superlatifs plaisants ou familiers (grandissime, richissime, rarissime, savantissime)
. Parfois, ce suffixe peut aussi avoir une valeur ironique.
· La langue parlée emploie souvent la répétition de l’adjectif pour signaler une intensité extrême (Elle est jolie, jolie.).

· Les adverbes peu, faiblement, médiocrement marquent un degré d’intensité assez bas, 
assez, moyennement un degré moyen, et extrêmement, énormement, vachement, bien, fort, si, tout, très, trop, etc. un degré supérieur. Les locutions adverbiales (des plus..., des mieux..., au possible, on ne peut plus, au dernier point, plus que, tout ce qu’il y a de, etc.) servent à exprimer un très haut degré d’intensité.


„Vous comprenez, c ‘est un sentimentt un peu puéril.”(Camus, p. 22)


„Le film était drôle par moments et puis vraiment trop bête.” (Camus, p. 32)
· Une dernière façon que nous allons présenter ici sont les moyens lexicaux. Ce sont des 

comparaisons ou des tours stéréotipés comme : blanc comme neige, froid comme glace, c’est beau comme tout, son génie est hors de ligne, riche comme Crésus, amer comme chicotin, bon comme du bon pain, malin comme un singe, fier comme Artaban, hardi comme un lion, etc.


- 
Quant au comparatif absolu, il est à noter que le français ne forme pas le comparatif absolu comme le fait le slovaque. Prišla nejaká staršia dáma se traduit en français comme : Une dame âgée est venue (pas « une dame plus âgée »). Je vyšším úradníkom comme c’est un haut fonctionaire.
I. 8. 2. Les degrés de comparaison



À partir des degrés d’intensité c’est aussi la comparaison qui permet d’évaluer la qualité d’un être ou d’une chose. Wagner et Pinchon en disent que „la comparaison évalue le degré d’une qualité par rapport à l’étalon pris comme référence.”
 Tout en comparant on peut constater les rapports d’égalité, d’infériorité et de supériorité.

•
Le comparatif d’égalité  est marqué par les adverbes aussi, aussi bien que, comme, autant que dans les propositions positives affirmatives.

Marie est aussi jolie que Sophie.
„Je les ai retrouvées le lendemain aussi sales que la veille et mon père s’est moqué de moi.“ (Ernaux, p. 130)
Pour les propositions interrogatives et négatives, quand on compare les verbes, on se sert de : si (aussi)...que, si bien que, (au)tant que.


Est-il si (aussi) brave que toi ?

•
La marque du comparatif d’infériorité est l’adverbe moins.
Elle est moins jolie que sa soeur cadette.

On peut aussi nuancer la comparaison à l’aide des adverbes bien, beaucoup, un peu. Parfois, quand il est construit avec l’article il assume la forme du superlatif. Le déterminant a le rôle démonstratif.


Le plus sage le sait.

•
Le comparatif de supériorité est formé au moyen de l’adverbe plus.
Avec les verbes on peut utiliser les adverbes davantage et mieux.


Elle parle mieux français que moi.

De nos jours le français conserve trois comparatifs synthétiques :
Positif                                                                       Comparatif
	Bon, bonne 
Plus bon ne s’emploie que dans l’usage correct, que lorsque le second terme de la comparaison est une autre qualité : Il est plus bon qu’inteligent.
	Meilleur, meilleure
a gardé la plus grande vitalité, étant le comparatif unique de bon. La forme plus bon n’existe que dans le langage des petits enfants, ou dans certains proverbes (Plus on est bon, plus on est bête).

	Mauvais, mauvaise
En tant que comparatif on peut aussi utiliser plus mauvais, plus mauvaise.
	Pire, pis 
Comme l’adjectif, pis a gardé une valeur neutre. Autrement pire et pis sont employés surtout comme les adverbes, ou dans les proverbes et les locutions figées tels que : Il n’est pire l’eau que l’eau qui dort. Le remède est pire que mal.

	Petit, petite
En tant que comparatif on peut aussi utiliser plus petit, plus petite.
	Moindre
Il n’est plus utilisé que dans les locutions avec une nuance d’appréciation morale telles que : de moindre importance, moindre mal, votre faute est moindre
.



•
Le complément de comparatif est construit indirectement à l’aide d’une particule conjonctive que, qui précède le second élément de la comparaison. 


On utilise la préposition de pour introduire les cardinaux et les mots midi, minuit, demi et quart : Il est déjà plus de midi.


Le complément des adjectifs antérieur, postérieur, inférieur et supérieur est introduit par la préposition à : Pierre se croit supérieur à Paul.


L’élément ne peut apparaître dans la proposition subordonée après un comparatif d’inégalité : Je trouve que les peintures de Chagall sont meilleures que ne le sont celles de Dalí.  

•
Le superlatif relatif se forme de telle façon qu’on aujoute l’article défini au comparatif de supériorité ou d’infériorité.


Quand l’adjectif au superlatif suit le substantif il garde l’article (la fille le plus jolie). L’article disparaît dans les cas suivants. Lorsque le superlatif est utilisé avec l’adjectif possesif (ma plus belle robe), avec la préposition de (C’est ce que j’ai acheté de plus utile), ou dans les tournures périphrastiques (Ce qu’il y a de plus touchant, c’est qu’il a écrit son livre pendant la guerre).


On laisse l’article invariable, à la forme le, quand on compare les différents degrés ou aspects de la même qualité attachée à la même personne ou la même chose. Au contraire, comparant les qualités concernant les substances différentes, on fait l’accord de l’article avec l’adjectif au superlatif.  


„Voici les libres qui me sont le plus chers et agréables.”

„À ses cris et ses exigences la classe répond de temps en temps par une vaque d’inertie, venue des plus lentes à suivre, qui finit par atteindre les plus avides de lui fair plaisir.” (Ernaux, p. 94)
Le complément du superlatif est formé au moyen de la préposition de ou d’entre.



Il est le plus haut de (d’entre) tous.
„Il a souri comme la première fois, a reconnu que c’était la meilleure des raisons et a ajouté [...].” (Camus, p. 102)
II. Les fonctions syntaxiques de l’adjectif qualificatif français



En général, nous reconnaissons trois fonctions principales à l’adjectif qualificatif ; la fonction d’épithète liée, la fonction d’épithète détachée (apposition) et la fonction d’attribut.


Naturellement, l’adjectif qualificatif participe aux relations phrastiques, et exerce les fonctions mentionnées au niveau de la phrase. Selon Le Goffic
, ces relations entre les constituants (les groupes)
 de la phrase ne sont pas linéaires. Au contraire, ils créent une structure hiérarchisée qui est représentée par les relations de dépendance (de subordination) et les relations d’égalité (de coordination). Les relations syntaxiques sont habituellement exprimées en termes de fonctions différentes parmi les constituants donnés. L’adjectif, tout en remplissant ses fonctions phrastiques, fait partie de ce réseau de fonctions. Le Goffic
 fait la répartition en fonctions primaires (parmi eux encore les fonctions esentielles et les fonctions accessoires) et en fonctions secondaires.
 

Les fonctions primaires sont ceux qui se situent au niveau primaire de la phrase. Les éléments qui exercent ces fonctions sont le sujet, le verbe, et les différents complément du verbe (parmi eux aussi l’attribut qui complète le verbe et le nom à la fois).


Les fonctions secondaires sont remplies à l’intérieur des constituants primaires,    c’est-à-dire que la tête du groupe régit un nombre de compléments dits  secondaires. Parmi eux, on reconnaît les compléments directs et indirects du nom (ce qui implique aussi une épithète), les compléments de l’adjectif, etc.



La distiction tracée n’est pas toujours d’une netteté absolue ; nous pouvons constater que les limites entre les niveaux mentionnés ne sont pas toujours faciles à établir. Nous l’observons nettement sur les deux exemples suivants de l’adjectivation autonome (une épithète détachée). Syntaxiquement, les adjectifs sont, à cause de leur rattachement à un support nominal ou pronominal, considerés comme appartenant au niveau secondaire. Pourtant, ils sont susceptibles d’exercer un rôle autonome au niveau de l’énoncé. 


„Furieux, Paul a claqué la porte.“

Ainsi dans cette phrase l’adjectif furieux appartient, du point de vue strictement syntaxique, au niveau secondaire. 


„Furieux, et sans rien vouloir entendre, Paul s’en alla.“

Ici, contrairement, les deux propositions sont équivalentes. C’est la coordination entre un groupe dit « primaire » (groupe prépositionnelle sans rien vouloir entendre) et le groupe appelé « secondaire » (l’adjectif furieux) qui indique le fonctionnement homologique entre les deux.


De faits mentionnés, nous pouvons conclure, que la position par rapport à un mot (le rattachement à ce mot), et un rôle primaire ou secondaire de l’énoncé ne s’excluent mutuellement pas, et ils ne sont pas contradictoires.


En ce qui concerne les fonctions primaires essentielles, elles constituent une structure simple, composée d’un sujet + un verbe + (éventuellement) les compléments essentiels du verbe (directs ou indirects). Un autre cas sont les fonctions primaires accessoires, qui peuvent avoir une grande importance sémantique, mais pourtant ils ne sont pas nécessaires à la bonne formation syntaxique de l’énoncé. Il en reste vrai, que dans le cas des fonctions primaires essentielles et accessoires, l’opposition entre eux peut être assez relative. Habituellement, un terme est consideré comme essentiel lorsqu’il est fortement lié au verbe (ressembler à qqn). 
II. 1. L’épithète liée


Comme l’explique Jan Goes
, historiquement, le terme épithète apparaît déjà dans la „Rhétorique“ d’Aristote, où il désigne un élément stylistique, surajouté, et non une fonction grammaticale. Cette définition ne changea pas pendant des siècles. Encore au dix-septième et dix-huitième siècles les grammairiens distinguèrent entre l’épithète appartenant au domaine rhétorique (épithète = qui est « nom adjectif », et qui n’est qu’un simple ajout au « nom substantif ») – et l’adjectif, qui détermine le nom substantif, et appartient au domaine logico-syntaxique et donc qui est indispensable à la compréhension.


A présent, l’épithète est considerée comme adjectif qualificatif dont la fonction est d’accompagner le nom pour exprimer, sans l’intermédiaire d’un verbe (exprimé ou            sous-entendu), une qualité de l’être ou de l’objet donné.



Généralement, l’adjectif est consideré comme la partie du discours par excellence pour remplir la fonction épithète (une vieille femme, une jolie fille, une table ronde, un grand arbre). Pourtant, Jan Goes
 indique d’autres parties du discours qui sont également aptes         à assumer cette fonction : Ce sont surtout  un participe passé, ou une forme en –ant (une fenêtre ouverte, une femme charmante), un substantif (les villes dortoir, un paquet cadeau), un adverbe (les gens bien, le garçon debout), une préposition (les hommes contre), un numéral ordinal ou cardinal (une idée une, la première tentative), les adjectifs indéfinis (aucun homme, nul homme, différent cas, un certain âge, un autre homme, une seule femme, un devoir nul). Aussi les constructions suivantes sont susceptibles à exercer la fonction épithète : un syntagme nominal (un roman vieille France, la mode fin de siècle, un rire bon enfant, très femme du monde), un syntagme prépositionel (le chien du berger, notre discussion d’hier, des chapeaux de paille, l’agê de fer), une subordonée relative déterminative (La femme qui danse.), et finalement certaines complétives (L’idée qu’il doit partir m’est insupportable).

II. 1. 1. La fonction de l’épithète : qualifier ou déterminer ?


On peut dire en général que les limites entre une fonction déterminative et une fonction qualificative d’un adjectif épithète peuvent être assez vagues. Un certain nombre d’auteurs (Goes, Grevisse, Ducháček, Šabršula) ne parlent pas d’une unique fonction pour l’adjectif, mais ils considèrent plutôt une aptitude des adjectifs à déborder une fonction sur l’autre. Dans ce chapitre nous allons confronter les conceptions de plusieurs grammairiens pour observer de plus près l’ambivalence entre la qualification et la détermination.


Selon Grevisse
, la fonction essentielle de l’adjectif est de qualifier, mais en même temps il admet, que l’ adjectif peut également accessoirement déterminer. Ainsi, dans l’exemple  il a écrit les romans historiques l’adjectif qualificatif historiques détermine les romans en les excluant de toutes les autres espèces de romans, et les trouvant comme une espèce particulière. Il ajoute encore, que l’adjectif qualificatif ne jamais indroduit le nom auquel il se rapporte. C’est une fonction par excellence pour les adjectifs non qualificatifs.    


Dans la conception de Weinrich
 le rôle de l’adjectif est de déterminer le nom auquel il s’accorde en genre et en nombre. Cet adjectif crée avec le nom déterminé l’ensemble que Weinrich appelle la  qualification. Dans cet ensemble l’adjectif tient pour  le qualificatif (le terme porteur de la qualification), et le nom est appelé la base (Béchade parle plutôt d’un support) de la qualification. Dans l’exemple „le triangle équilatéral“
 (le triangle est la base, équilatéral est la qualificatif, et en tant que l’ensemble ils forment la qualification), les deux mots, la base et le qualificatif, ont leurs propres traits lexicaux qui créent leurs significations. Pour la base ce sont géométrie, figure, deux dimensions, polygone, trois côtés. Quant au qualificatif, il s’agit de traits lexicaux côtés et égalité. La signification globale du groupe le triangle équilatéral naît seulement quand on joint des traits lexicaux l’un et l’autre. Il en resulte, que dans la conception de Weinrich, c’est la détermination qui englobe la qualification. L’auteur
considère également que la place de l’adjectif (il appelle la place antéposée pré-déterminante, la place postposée post-déterminante) influence sur la force de détermination de l’adjectif. Cette force déterminative est plus grande en postposition, et plus faible en antéposition.


Goes
, lui aussi avoue que l’adjectif qualificatif peut déterminer, même si, essentiellement, il qualifie, et dit que les notions de la qualification et de la détermination se recoupent. L’adjectif qualificatif est susceptible de basculer entre la qualification pure (épithète de nature) et la détermination pure (l’adjectif relationnel). Comme Weinrich, Goes met en relief l’importance de la position de l’adjectif par rapport au substantif support. De toutes les épithètes (voir chapitre II.1.) l’adjectif est la seule épithète, à côté des déterminants (les articles, les adjectifs possessifs, les adjectifs démonstratifs, les adjectifs interrogatifs et exclamatifs et les adjectifs relatifs) et les numéraux, qui peut s’antéposer au substantif. Nous pensons que cela confirme le caractère double de l’adjectif, entre la qualification et la détermination.


De ce que nous venons d’écrire, il en résulte, que la qualification et la détermination ne sont pas les fonctions contradictoires. L’une n’exclut pas l’autre, mais tout au contraire, ils s’entrelacent, autrement dit, l’adjectif épithète fluctue entre qualification et détermination. 
II. 1. 2. Les types de l’adjectif épithète liée 


Du point de vue du sens, l’épithète liée évoque une qualité conçue comme consubstantielle à la personne ou à la chose désignée par le substantif. Maurice Grevisse
 est d’avis que tandis que l’adjectif qualificatif est nécessaire quant au sens de la proposition, l’épithète, sans qu’il soit indispensable au sens de la proposition, s’emploie pour mettre en relief un certain caractère de l’être ou de chose indiquée. L’auteur distingue trois sortes d’épithètes :  

-
l’épithète de nature qui sert à marquer une qualité permanente, essentielle, une propriété tenant à la nature de l’être ou de l’objet dont on est affaire (les profonds abîmes, les enfants innocents).

· l’épithète de caractère dont le rôle est d’indiquer une qualité vraiment distinctive et individuelle (le brave Hercule, le sage Socrates).

· l’épithète de circonstance exprimant une qualité actuelle et transitoire de l’être ou de chose dont on parle (D’où vient cet air sombre et sevère, ce soir ?).

II. 1. 3. L’adjectif épithète liée et son support


L’adjectif qualificatif en fonction d’épithète liée se trouve en position dépendante de son substantif support auquel il est directement lié, sans qu’il soit lié à un verbe. Ce support représenté par un nom propre, un nom commun, ou un pronom peut lui-même exercer les fonctions différentes dans la phrase. D’après Ducháček et Bartoš
 il peut être :
· un sujet. 


„Une force électrique qui’il me fallait accepter […].“ (Le Clézio, p. 20)


„La première ville administrative était Abakaliki.“ (Le Clézio, p. 22)

- 
un attribut :  „Son oncle est un médecin renommé.“
 

„Mon père était l’unique médecin dans un rayon de soixante kilomètres.“                (Le Clézio, p. 22)
„Le travail que faisait mon père au Cameroun […], créait une situation exceptionnelle.“ (Le Clézio, p. 21)

-
un apposition : „En ce moment-là, Achille, le plus celèbre héros grec, […].“
 
„[…] il y avait surtout des enfants, en grand nombre, qui arrivaient chaque matin pour jouer […].“(Le Clézio, p. 19)

-
un complément d’objet. 



„[…] faisait fondre les pieds métaliques de la table.“ (Le Clézio, p. 20)
„La plupart des Anglais en poste dans la colonie exerçaient des fonctions administratives.“ (Le Clézio, p. 21)
· un complément circonstanciel : „Je vous le ferai savoir la semaine prochaine. “



„Ces journées à courir dans les hautes herbes à Ogoja […].“(Le Clézio, p. 34) 


Le support auquel un adjectif est lié, sans une préposition de, ne doit pas être uniquement un substantif. Cela peut également être un terme dont la valeur est équivalente à un substantif :
· un pronom possesif dans l’expression figée le mien propre.
· un pronom démonstratif : „M. Andesmas en retrouve déjà mal celui orangé du chien qui l’a précédé. “
 (Duras)

· un adjectif numéral : „Ces pommes sont savoureuses ; j’en achèterai encore cinq grosses. “
   
II. 2.  La place de l´adjectif qualificatif épithète liée


L’adjectif qualificatif épithète liée peut être consideré comme assez flexible quant à sa position par rapport au substantif qu’il qualifie. En général, les épithètes liées postposées conservent leur accent propre, et leur relation avec le nom est considérée comme une unité de pensée. Au contraire, les épithètes liées en antéposition perdent à la fois leur accent, et leur valeur sémantique. Ils se comportent plutôt comme des préfixes
. Il y a des adjectifs qui ont une place fixe par rapport ou nom (donc ils le précédent ou suivent), d’autres ont une place variable c’est-à-dire que ceux-ci peuvent éventuellement changer d’interprétation selon qu’ils sont en postposition ou en antéposition. Il existe aussi des adjectifs qui sont mobiles sans modification de leur sens dénotatif.
II. 2. 1. Les facteurs influant sur la place de l´adjectif


Dans les sous-chapitres suivants nous allons prêter notre attention d’une façon plus détaillée sur les facteurs influant sur la place de l’adjectif qualificatif dans la phrase française. Le collectif des auteurs de la „Grammaire Larousse du français contemporain“
 établissent les facteurs présentés ci-dessous.
II. 2. 1. 1. Les facteurs syntaxiques



L’influence des facteurs syntaxiques sur la place de l’adjectif est notable quand l’adjectif ou le substantif possède un complément.

· L’adjectif épithète qui est accompagné d’un adverbe est généralement postposé
 : Un cheval remarquablement vigoureux.
· L’épithète  qui est suivie d’un complément prépositionnel est placée après le nom: Un spectacle amusant à voir. 
· En cas d’une comparaison l’adjectif doit être en postposition lorsqu’il a pour complément un autre adjectif : Nous avons fait un travail aussi long que difficile.
· L’épithète se trouve en antéposition quand il y a un complément qualifiant le substantif : un agréable style de romancier.
· On place cette épithète après le complément pour empêcher le risque d’équivoque :  un capitaine d’infanterie sympathique. Une autre façon est de l’insérer entre le substantif et son complément : les étudiants noirs de Paris.
II. 2. 1. 2. Les facteurs d’ordre rythmique


Nous pouvons nommer les trois règles générales :

· Selon des raisons de convenance et d’euphonie l’adjectif monosyllabique se situe après un substantif lui-même aussi  monosyllabique : un lit dur, la vie chère.

„[...] un jardin de légumes et d’arbustes fruitiers dont on ne voyait pas le bout – un mur haut – sauf en hiver.” (Ernaux, p. 78)
· L’adjectif monosyllabique déterminant un substantif polysyllabique se place devant celui-ci : un gros travail, ce long voyage.
· La place de l’adjectif polysyllabique est après le substantif monosyllabique 
 : un cas curieux, un film épouvantable.
„La grande bâtisse de brique rouge foncé du pensionnat occupait tout un côté d’une rue silencieuse [...]” (Ernaux, p. 75)
II. 2. 1. 3. Les facteurs morphologiques



Nous constatons une légère influence des affixes sur la place des épithètes, mais ce n’est pas un facteur tout à fait décisif. Dans son ouvrage, Goes
 nous apprend que selon les examens de M. Forsgrén les suffixes –able (-ible, -uble), -ant (-ent), -eux favorisent légèrement une postposition. Ducháček signale la même chose
. 
II. 2. 1. 4. Les facteurs sémantiques



Jan Goes
 constate qu’en comparant le sens d’un adjectif antéposé et postposé il en résulte que l’adjectif antéposé se caractérise par une certaine valeur stylistique, intensive, affective voire subjective, par l’union plus intime avec le substantif ou par le sens plus général. Contrairement, l’adjectif postposé est doué d’une valeur non émotive, concrète, déterminative, logique, technique, plus détachée du substantif. L’épithète antéposée intègre son sémantisme dans les limites du substantif qu’il qualifie et dès lors il se désémantise
. Ce n’est pas le cas de l’adjectif postposé qui garde son indépendance sémantique. Conséquemment, nous le considérons comme plus objectif.

II. 2. 2. Les adjectifs épithètes postposés



Certains adjectifs conviennent davantage à la postposition. Nous citons ici leur classification d’après Ducháček
 : 
· Les adjectifs dénotant la couleur, forme, odeur et d’autres propriétés objectives perceptibles : la moutarde douce, une jupe rouge, une boisson froide, une ligne courbe, etc.
· Les adjectifs qui marquent des qualités déterminantes telles que la nationalité (une fille slovaque), l’origine (un ami americain), la position sociale (un ouvrier socialiste), la religion (un moine bouddhiste), la fonction, l’historie (une principe monarchique), géographie (le climat tropical), etc.
· Les adjectifs plus longs que le nom : un jour magnifique, une joie extrairdinaire, etc.

„J’ai connu des enfants semblables.“ (Le Clézio, p. 61)
· Les adjectifs monosyllabes en combinaison avec les substantifs monosyllabes : un temps court, un temps clar (mais : un court séjour).
· Les adjectifs suivis d’un complément : les cheveux longs de trente centimètres, un ministre grand par ses actes (mais : un grand ministre,), etc.

„Il semble impossible d’aller à Paris [...] ” (Ernaux, p. 42)
· L’adjectif accompagné d’un adverbe qui a au moins deux syllabes : un garçon extraordinairement intelligent, un bâtiment assez grand, une fille passablement belle   (mais : une belle fille), etc.
· Les épithètes dérivées des participes ou des substantifs : un boucher voleur, un rire bruyant, etc.
„Prendre le métro apparaît comme une expérience compliquée, plus terifiante [...]” (Ernaux, p. 42)

· Les adjectifs utilisés comme surnoms : Louis de Germanique, Proust l’inconu.
· Les adjectifs servant comme une proposition subordonnée : „Je n’aime pas le Victor Hugo épique (quand il est épique).“
   

II. 2. 3. Les adjectifs épithètes antéposés



Il y a des adjectifs qui s’antéposent plus volontiers que d’autres. En résumé il s’agit des adjectifs qualificatifs suivants
:

· Les adjectifs courants, utilisés fréquemment. D’après Jan Goes
, ces adjectifs sont vagues et ils ont une grande extension. Cela veut dire que leur valeur sémantico–réferentielle est assez vaste et ils sont donc plus aisés d’entrer en interaction avec l’extension sémantique du substantif quant ils se trouvent en antéposition par rapport à celui-ci : beau, joli, laid, bon, gros, mauvais, petit, grand, vaste, haut, bas, court, jeune, vieux, ancien, saint, sot, court, vilain, futil, dernier, long, nouveau. 
· Les adjectifs dits naturels, qui marquent les traits essentiels des noms caractérisés :
la pâle mort, un fort soldat, un savant professeur, une faible femme (= „slabá žena”   (z hľadiska ohľaduplnosti) mais : une femme faible = „(fyzicky) slabá žena”), une jolie princesse, etc.

· Les adjectifs utilisés au sens figuré : une faible (petit) somme, une faible idée     (mais : un élève faible), une forte somme, de médiocres revenus (mais : un élève médiocre), un noir chagrin, une triste affaire, etc.

„[...] cela pouvait me jouer un très sale tour” (Camus, p. 100)

· Les épithètes qui profitent du fait que l’antépositon accentue leur valeur émotive et affective : le bleu ciel d’Italie, une méridionale fureur. C’est un affreux accident.

· Les adjectifs qui qualifient les noms propres : l’harmonieux Racine, la vertueuse Marie, le cruel Néron, la belle Hélène, Le Grand Meaulnes.

· Les épithètes dans les signatures : ton obéissant fils (arch.)
-
Quelques participes : la prétendue (údajná) maladie, le susdit (zhora zmienený) témoin, un soi-disant (samozvaný) conseiller. 

II. 2. 4. L´ordre de plusieurs adjectifs épithètes
Un substantif peut aussi être mis en rapport simultanément avec deux ou plusieurs adjectifs. Ils peuvent être soit juxtaposés (sans joncteur), soit coordonnés (reliés par un joncteur qui est le plus souvent et ou ou). En principe, les règles générales du placement des adjectifs indiquées plus-haut s’appliquent de même aux séries d’adjectives. 
Selon la „Grammaire textuelle du français”
 on peut distinguer quatre cas suivants :

• Une série d’adjectifs formée par l’antéposition et postposition.
Il s’agit d’une double qualification où chacun des adjectifs garde une position qui lui convient mieux. Dans cette série l’adjectif en postposition entretient une liaison sémantique plus étroite avec le substantif. Les deux forment la base de la qualification. Le rapport de l’adjectif antéposé au substantif est donc d’un force sémantique moindre. 
„[...] et une petite fille avec un gros noeud rose et des souliers noirs vernis.”     (Camus, p.34)



• Une série constituée par les adjectifs antéposés.
Quand une série est formée uniquement par les adjectifs antéposés, la liaison sémantique la plus étroite est représentée par l’adjectif qui se trouve plus près du substantif.

„Impression qu’il n’y a pas de corps sous cet habit de petite bonne soeur parce que je ne peux pas l’imaginer [...]” (Ernaux, p. 24) 
Ici la qualification bonne seur est de la nature plus étroite et sert de la base pour l’autre qualification. 

„Et au bizare petit bruit qui a traversé la cloison, j’ai compris qu’il pleurait.”  (Camus, p. 62)


• Une série formée d’adjectifs postposés.
Les adjectifs en série peuvent être à la fois postposés à la base nominale. La base sémantique est constituée par l’adjectif plus proche du substantif. Le second substantif prend souvent une valeur distinctive accentuée qui porte sur le groupe du substantif et le premier adjectif.


„Sur l’autre photo, petite, rectangulaire, je suis avec mon père [...]” (Ernaux, p.24)
„[...] du quartier du Champs-de-Courses et d’une zone semi-rurale, semi-industrielle, qui s’étend au-delà de la ligne de chemin de fer.” (Ernaux, p. 55)


• Une série des adjectifs coordonnés par les conjonctions et, ou ou séparés par une virgule. Les adjectifs se trouvent sur le même plan par rapport au nom.
„La grande bâtisse de brique rouge foncé du pensionat occupait tout un côté d’une rue silencieuse et sombre du centre s’Y.” (Ernaux, p. 75)



„[...] avec une petite femme ronde et gentille.” (Camus, p. 78)

 La série coordonée ronde et gentille est liée plus étroitement au substantif. L’adjectif petite qualifie alors toute cette base.
II. 2. 5. Le changement de place de l’épithète liée


Nous avons déjà mentionné qu’il y a des adjectifs qui ont une place stable avant ou après le nom. D’autres ont une place mobile. Ceux-ci peuvent éventuellement varier d’interprétation selon qu’ils sont en postposition ou en antéposition. En général, nous pouvons dire que l’adjectif prend le sens figuré devant le substantif, et qu’il garde son sens propre après le nom. En titre d’exemple nous présentons ici le tableau suivant
 : 
	Un ancien officier - bývalý úradník
	Un meuble ancien - starožitný nábytok 

	Un bon homme - prostý človek
	Un homme bon – dobrý človek

	Un brave homme – poctivý, riadny človek
	Un homme brave – odvážny človek

	Certaines
 nouvelles – niektoré, nejaké novinky
	Des nouvelles certaines – isté, zaručené novinky

	Un cher ami – milý priateľ
	Un chapeau cher – drahý klobúk

	D’une commune voix – jednomyseľne
	Une voix commune – obyčajný hlas

	La dernière année (de la guerre) – posledný rok (vojny) 
	L’année dernière – minulý rok

	Une fausse note – falošná nota
	Une note fausse – nesprávna nota

	Une grosse femme - tučná žena
	Une femme grosse - tehotná žena

	Un gentilhomme – šľachtic
	Un homme gentil – milý človek

	Un grand homme – človek veľký duchom
	Un homme grand
 – človek veľký postavou

	La haute mer – šíre more
	La mer haute – najvyšší príliv


	Un honnête homme – čestný človek
	Un homme honnête – slušný človek

	Un méchant écrivain – zlý spisovateľ
	Un écrivain méchant – zlomyselný spisovateľ

	Un nouveau livre – nová (ďalšia, iná) kniha 
	Un livre nouveau – novo vyjdená kniha


	Une pauvre femme – úbohá žena
	Une femme pauvre – chudobná žena

	Ses propres termes – jeho vlastné slová
	Termes propres – vhodné slová

	De sa propre main – z jeho vlastnej ruky
	La main propre – čistá ruka

	Un triste personnage – biedny človek, úbohá figúra
	Un personnage triste – smutná postava

	Un vrai héros – skutočný, naozajstný hrdina
	Une femme vraie – pravdovravná žena

	Un vieil ami – dávny priateľ
	Un ami vieux – starý priateľ

	Un vilain homme – podlý, hanebný človek
	Un homme vilain – škaredý, mrzký človek

	De vives reproches - ostré výčitky
	Une haie vive – živý plot


„C’est à peine si, ensuite, on a écouté Masson qui a déclaré que j’étais un honnête homme „et qu’il dirait plus, un brave homme.“ (Camus, p. 144)
„Il y a sur la plage une certaine vie.“ (Duras, p. 23)
„Il écoute sa propre voix. Il subit ses propres paroles comme tout à l’heure son propre mouvement.“ (Duras, p. 67)


Finalement, remarquons que les adjectifs dans les expressions figées et les termes géographiques gardent leur position fixe : le faux frère (zradca svojich priateľov), la matière première (surovina), la pierre précieuse (drahokam), la chaise longue (lehátko), c’est le mot propre (to je priliehavé slovo), au sens propre (vo vlastnom slova zmysle), remettre qc en mains propres (odovzdať niečo do vlastných rúk), faire la sourde oreille (robiť sa hluchým),    les Pays-Bas, la haute Bretagne, L´Asie Mineure, etc. 

II. 3. L’épithète détachée
II. 3. 1. L’épithète détachée ou l’apposition ?



Il n’y a pas d’accord parmi les grammairiens en ce qui concerne l’épithète qui n’est pas attachée directement à son support nominal (ou pronominal), mais qui l’en est détachée par une pause (généralement indiquée par la virgule). Les uns optent pour le terme l’épithète détachée, les autres unissent la notion d’épithète détachée à la notion d’apposition. Selon Jan Goes
qui se réfère à Chervel l’explication en est que la fonction de’apposition a été créée par les grammairiens pour éviter que les élèves voient deux sujets dans la phrase comme „Le lion, roi des animaux, tint conseil.“
 Or très tôt, on s’est aperçu que l’adjectif, lui aussi, pouvait apparaître dans une telle construction que „Le lion, fatigué, descendait du trône.“
 


La question que nous nous sommes posée après était donc, si on devrait donner un autre nom à l’adjectif qui remplit cette fonction ? Certains auteurs préfèrent épithète détachée  (Gardes-Tamine, Béchade, Grevisse), d’autres ont gardé le terme apposition.


Goes lui-même considère ces deux termes comme les synonymes pour une notion, et il conteste l’utilité du terme apposition pour l’adjectif. Il constatate seulement que „l’apposition ne nous apporte par conséquent aucune information nouvelle sur l’adjectif.“
 C’est pourquoi il ne prête pas son attention à l’épithète détachée (apposition), et il ajoute seulement que pratiquement  tout adjectif qui peut être apposition peut être attribut, et vice-versa.


L’idée de la parenté entre l’épithète détachée et l’attribut est présente également dans la conception de Maurice Grevisse
. Il distingue une épithète liée, c’est à dire un adjectif qualificatif placé généralement à côté d’un nom et exprimant, sans l’intermédiaire d’un verbe, une qualité de l’être ou de l’objet nommé,  et une épithète détachée qui est jointe au nom de la façon peu serrée. Nous savons, que l’attribut suppose un lien entre lui et le nom ; il y a une verbe copule (parfois seulement implicite : Elle a les yeux (étant) bleus). Nous pouvons concevoir que l’épithète détachée, lui aussi, suppose une copule implicite. Pour Grevisse c’est la raison pourquoi l’épithète détachée a quelque chose de la nature de l’attribut. En ce qui concerne la notion d’apposition, Grevisse y comporte un nom, un pronom, un infinitif, une propositions, que l’on place à côté du nom (ex. : „Des vagues énormes accuorent, spectacle impressionnant“
). L’apposition désigne toujours le même être ou la même chose que le nom auquel elle est jointe ; elle aussi est comparable à l’attribut, mais le verbe copule est absent.


Gardes-Tamine
 impose le terme épithète détachée parce qu’elle trouve que plus que de fonction, il s’agit du mode de construction de l’adjectif par rapport au substantif. Ainsi distingue-t-elle l’adjectif épithète liée ou détachée, et elle réserve le terme d’apposition aux groupes substantivaux, pronoms et propositions.


Selon Georges Galichet „c’est à tort que certains grammairiens appellent appositions des épithètes ou des attributs détachés (ex. : Napoléon, impassible, contemplait la bataille).“
 L’auteur trouve que la fonction d’épithète est naturelle à l’adjectif qualificatif, espèce adjointe du nom. Contrairement, la fonction apposition n’admet pas un adjectif qualificatif. Il précise encore que la fonction apposition „repose sur une équation foncière entre les deux termes du rapport puisque le terme apposé désigne le même être ou la même chose que le terme principal.“
Cela est le fait qui établit la différence entre la fonction épithète (qui sert à caractériser l’être ou la chose) et la fonction apposition (qui désigne l’être ou la chose). 


Les conceptions étudiées nous mènent aux conclusions suivantes. Premièrement, un constituant nominal est appelé l’apposition, tandis qu’au cas d’un constituant adjectival dans la même position on parle d’une épithète détachée. L’idée exprimée par Joëlle Gardes-Tamine,celle que „on réservera le terme d’apposition aux groupes substantivaux, pronoms et propositions, et pour l’adjectif, on parlera plutôt d’épithète détachée“
en est la preuve. Deuxièmement, nous constatons que l’épithète détachée apporte une information complémentaire (descriptive ou explicative, d’une valeur circonstancielle) du nom, et ainsi, elle ne restreint pas l’extension du nom. L’apposition évoque différents aspects d’un même être (d’une même chose) ce qui permet de s’en faire une idée plus précise et plus riche. Enfin, elle élargit la caractérisation et la détermination d’un nom. 
II. 3. 2. La place et la valeur de l’épithète détachée




Tandis que l’épithète liée garde sa position fixe auprès le nom ou pronom (en antéposition ou en postposition) auquel elle est directement liée, l’adjectif épithète détachée se joint au nom (ou à son équivalent) d’une façon beaucoup moins intime. Cela veut dire que l’épithète détachée se sépare du nom avec lequel elle est mis en rapport par une pause, généralement indiquée par la virgule. Dans cette position, détachée de son support nominal et du reste de la phrase, elle est fort mobile à l’intérieur de la proposition. Ainsi l’épithète détachée peut tantôt précéder le syntagme nominal, tantôt être incise dans la phrase, ou s’en écarter davantage encore :



„Irrégulier, incertain, il reprend.“ (Duras, p. 12)


„Régulières, sans à-coups, les larmes coulent des yeux.“ (Duras, p. 95) 

„Ceux que je vois sur quelques photos de l’époque, autour de nous, très noirs, dégingandés, certainement moqueurs et combatif, mais qui nous avaient acceptés malgré nos différences.“ (Le Clézio, p. 29)


„Mains à moitié enfouies dans le sable, immobiles comme le corps.“ (Duras, p. 12)
„Les plus petits étaient sous la surveillance des plus grands, jamais seuls, jamais livrés à eux-mêmes.“ (Le Clézio, p. 33)


Lorsqu’une épithète détachée se rapporte au sujet, il est préférable qu’elle soit placée au commencement de la phrase :


„Très distraite, elle n’a pas le sens de réalités.“
 



„*Très distrait, le sens de réalités lui manque. “

L’épithète détachée peut assumer de diverses valeurs d’emploi, comme le démontrent Wagner et Pinchon
 :


• La valeur de l’épithète est purement descriptive et sert à caractériser une attitude :

- lorsqu’elle détermine un nom ou un pronom, elle met ainsi en relief la qualification :



„Les sapins, noirs, en était les gardiens funèbres.“
 (J. Kessel) 
- des raisons peuvent être syntaxiques, c’est-à-dire lorsque l’épithète se rapporte
à un nom propre ou à un pronom :


Marie, ivre de colère, arriva aussi tôt.





„Éblouie de lumière, elle fait quelques pas, indécise dans la cour.“

ou lorsque l’épithète entre dans un groupe syntaxique formé, par exemple, de deux épithètes qui s’opposent, ou de l’adjectif à un degré de comparaison suivi de son complément :
„Le cri a été proféré et on l’a entendu dans l’espace tout entier, occupé ou vide.“ (Duras, p. 14)
„Enfin il se mit à ses pieds un joli petit stylet, moins remarquable par sa forme et sa monture en cuivre que par son origine.“
(Mérimmée)


• L’adjectif épithète détachée peut équivaloir, pour le sens, à une proposition subordonnée circonstancielle. Ainsi il est susceptible d’inclure des idées de cause, de concession, de condition, etc. Cette valeur circonstancielle peut être encore soulignée par un adverbe.  


„Irrégulier, incertain, il reprend.“ (Duras, p. 12) 
Il s’agit d’une concession (= même s’il est irrégulier et incertain, il reprend pourtant).


„Ses  pas, pas à elle, sont d’abord titubants, très lents.“ (Duras, p. 31)
Le sens de l’épithète détachée lent est souligné par l’adverbe très.
„Les plus petits étaient sous la surveillance des plus grands, jamais seuls, jamais livrés à eux-mêmes.“ (Le Clézio, p. 33)
L’épithète détachée a une valeur circonstancielle du temps.


Cet étudiant, paresseux, a été renvoyé de l’université.
Il s’agit d’une cause. On pourrait aussi dire Cet étudiant, parce qu’il était paresseux […].
II. 4. L’attribut


L’attribut détermine le verbe, mais il se rapporte en même temps au nom, on parle donc de l’attribut du sujet, ou de l’attribut du complément d’objet. Ce qui est caractéristique pour l’attribut est le fait que c’est une fonction actualisée, c’est-à-dire formulée dans un temps précise, exprimée à l’aide du verbe copule. C’est le fait qui distingue la fonction attribut de la fonction épithète. Galichot en dit que „en somme, la fonction épithète ne fait qu’appliquer la caractérisation à l’être ou à la chose : c’est une sorte d’étiquette ; tandis que, dans la fonction attribut, la caractérisation et la détermination sont fortement détachées en même temps qu’elles sont rapportées formellement à l’être ou à la chose, et affirmées comme existant à un moment donné.“
  


Le rôle de l’attribut peut être rempli, comme l’indiquent Ducháček et Bartoš 
, par un adjectif qualificatif (Je suis contente) ou ses équivalents (un participe présent ou passé : „[…]sa clarté est éblouissante.“ (Duras, p. 20), Mon plan est arrêté), des adverbes employés adjectivement : Parler est bien, se taire est mieux, une syntagme prépositionnel : „Sa voix est sans écho.” (Duras, p. 19), un substantif employé adjectivement : Il y a des cas qui sont beaucoup plus limite que ça.) ou par un nom et ses équivalents (un infinitif : Chanter n’est pas crier, un pronom personnel : Ëtes-vous peintre ? Je le suis, un pronom possessif : Cette serviette est la mienne, un pronom démonstratif : Il reste toujours celui qu’il était, un pronom interogatif : Qui es-tu ?, un pronom indéfini : A six ans, j’ai voulu être aviateur ou rien).


L’attribut peut qualifier ou caractériser un substantif (Ma mère est jolie), un pronom (Cela n’est pas mal), un infinitif (Partir pour toujors n’est pas facile), ou une proposition (Qu’il revient, c’est sûr
)


De plus, selon le classement établi par Le Goffic
, nous distinguons l’attribut essentiel, qui est inséparable de la proposition, et l’attribut accessoire qui n’est pas nécessaire à la phrase principale, autrement dit, la phrase tient debout syntaxiquement même sans celui-ci. Dans les chapitres suivants nous allons nous en occuper en détail. 
II. 4. 1. La place de l’attribut



L’attribut du sujet se place habituellement après le verbe. Parfois il peut se trouver avant le verbe ou même en tête de la phrase. Ducháček et Bartoš 
présentent les cas suivants :

· l’attribut est mis en relief ; l’emploi de la langue soutenue ou littéraire : Grande est mon joie. 

· quand l’attribut est tel : Telle est ma opinion.
· le verbe n’est pas exprimé : „Magnifique, mon cher.” (Camus, p. 160)

· dans les exclamations : Assis, mes amis!
· dans certains tours de comparaison : Intelligente comme elle est.
· dans certains tours figés : „Je le ferais si bon me semble.“

·  l’attribut est repris par un pronom personnel : Jolie, elle l’est plus que personne, ou exprimé par un pronom relatif : Rester toujours loyal que vous êtes à présent, un pronom interrogatif : Quelle est ton intention ?, ou un adjectif exclamatif : Quelle est votre vaillance!
· l’attribut est un nominal déterminé : „Le mieux serait de tout avouer.“

· quand le sujet est un infinitif : „Ce n’est pas aimable (que) d’agir ainsi.“

„Je finissais par me dire que le plus raisonable était de ne pas me contraindre.” (Camus, p. 172)


L’attribut du complément d’objet est normalement placé en postposition par rapport au verbe. Il s’agit des constructions directes (Je la crois heureuse), de même qu’indirectes    (Il agit en ami, Ne le traites pas d’idiot). L’adjectif doit être placé avant l’objet lorsque celui-ci est un infinitif précédé de la préposition de ou une proposition complétive introduit par      que : J’ai cru raisonable de te le dire. Elle croit normal que tu l’attend depuis deux heures.
II. 4. 2. L’attribut essentiel



Ce type de l’attribut est inséparable du verbe. En cas de sa suppression la proposition perd le sens. C’est surtout le verbe copule être qui met en rapport le sujet et l’attribut. Les autres verbes essentiellement attributifs (devenir = commencer à être, rester = être toujours, sembler et paraître = être en apparence, etc.)
 ne sont que ses variantes. D’autres verbes occasionnellement attributifs sont les verbes indiquant une persistance ou un changement d’état comme par exemple vivre, mourir, rentre, demeurer, se faire, se trouver, etc. Il est caractéristique qu’on peut leur substituer le verbe être. 
II. 4. 2. 1. L’attribut : être et adjectif


Selon la „Grammaire de la phrase française”
 la structure être + adjectif  permet d’attribuer une qualité, permanente ou occasionnelle, à un sujet (Pierre est heureux). Le lien qui est établi entre le sujet et son attribut à l’aide du verbe être est marqué par l’accord en genre et nombre.


„De la «calotte» à la « correction » tous les coups étaient autorisés.“ (Ernaux, p. 64)
L’attribut autorisés est à la forme masculine, et au pluriel comme le sujet les coups. 

„Le femme de son ami serait très contente de ne pas être seule au milieu d’un groupe d’hommes.“ (Camus, p. 64) 
Les adjectifs attributs contente et seule s’accordent en genre et en nombre avec le sujet la femme.


„Son visage est distinct.” „Ses yeux sont clairs.“ (Duras, p. 9)


„Nous sommes seuls?“ (Duras, p. 25) 
L’attribut seul est à la limite entre qualification et quantification.


Le verbe être peut aussi être supplé par une virgule à l’écrit, ou par une pause et une intonation spécifique dans la prononciation.


Incroyable, une telle audace.



„Irrégulier, incertain, il reprend.“ (Duras, p. 12)


La pronominalisation est possible lorsque le pronom le remplace un adjectif attribut. On utilise ce pronom masculin non marqué parce que la qualité n’a pas par soi-même de genre ni de nombre.


„Marie est contente, et Paul l’est aussi (l’=content).“



„Le choses étaient déjà graves, elles le sont devenues plus encore (le=graves).“



„Il ne faut pas croire les autres plus forts qu’il ne le sont.“ 

„On le voit, il va vers une digue qui est aussi éloignée de la femme que l’est d’elle le marcheur de la plage.“ (Duras, p. 12)

„Elle était toujours sérieuse, et quoi d’étonnant puisque, à ce moment, je l’était aussi.“ (Camus, p. 124)


L’adjectif peut avoir ses expansions, qu’on appelle les compléments de l’adjectif qualificatif. Ils constituent un groupe adjectival. Ces expansions sont susceptibles d’entraîner la montée des pronoms en et y.

„Tout était si naturel, si bien réglé et si sobrement joué que j’avais l’impression ridicule de „faire partie de la famille.” (Camus, p. 108) 
Ici on a à la fois plusieurs expansions des attributs. Ce sont les adverbes si, bien, sobrement. 


J’en suis heureusse (je suis heureuse de quelque chose).

„Il a voulu savoir si j’en étais bien sûr et j’ai dit que je n’avais pas à me le demander[…].” (Camus, p. 178)

Le pronom  en représente  j’étais bien sûr de quelque chose.


J’y suis sensible (je suis sensible à quelque chose).

L’ensemble être + adjectif attribut et ses compléments sont sémantiquement (non syntaxiquement) équivalents à un verbe et ses compléments.


„Je suis sûr que vous allez m’aider à les comprendre” (Camus, p. 102) 
La proposition soulignée est le complément de l’adjectif attribut sûr. = Je déplore que tu n’est pas avec moi (complément du verbe déplorer).
II. 4. 2. 2. L’emploi impersonnel et quasi-impersonnel de « être + adjectif »


Souvent la construction attribut et l’adjectif se rencontre avec un sujet impersonnel ou un sujet quasi-impersonnel (en ce ou ça) et une séquence phrasoïde (de + infinitif,               que + proposition subordonnée). En général, dans l’expression spontanée le tour impersonnel est préferé à la construction personnelle avec infinitif (ou complétive) sujet (comme par exemple : Résister est difficile).


„Il était pourtant douteux de pouvoir se prémunir, maladie ou accident.“ 


(Ernaux, p. 67)



Il est certain que c’est que mieux ainsi.



„C’était assez drôle que je ne m’en fusse pas avisé plus tôt.“ (Camus, p. 172) 
C’est une proposition quasi-impersonnelle où l’attribut drôle a pour le complément la complétive.
 

„Je pouvais même pas dire que cela était dur à penser.“ (Camus, p. 178) 
À penser représente le complément infinitif pour l’attribut dur.


Un complément d’objet indirect est possible également
 : 

 
„Cela m’était égal d’être son copain et il avait vraiment l’air d’en avoir envie.” (Camus, p. 52) Une phrase quasi-impersonnelle, l’adjectif attribut égal a pour complément de + infinitif.
„De toute façon, il ne faut rien exagérer et cela m’a été plus facile qu’à d’autres.” (Camus, p. 116)



„[…] il m’était difficile de le renseigner.“ (Camus, p. 98)
II. 4. 2. 3. Être et participe passé



En français le verbe être est fréquemment suivi d’un participe passé. La nature de ce dernier peut être sentie comme plus ou moins verbale ou adjectivale. Les participes constituent la catégorie adjective du verbe. On les emploie de deux façons : soit comme les formes verbales, c’est-à-dire qu’ils retiennent l’expression du procès verbal et sa puissance modale, soit comme les adjectifs attributs. En ce cas, ils se rattachent à un nom en lui attribuant une qualité statique ou dynamique. La limite est parfois malaisée à établir :


„J’étais en peu surpris.” (Camus, p. 90)


„J’étais fatigué.” (Camus, p. 20) 
Dans les deux cas, la valeur des participes passés est adjectivale et attributive. Les participes expriment un état.


Selon Gardes-Tamine
 la distinction des adjectifs et participes passés peut poser des problèmes parce que les deux s’accordent l’un comme l’autre, ils ont la même fonction et des compléments souvent identiques. Il est donc convenable d’examiner les cas ambigus d’après certains critères. Lorsque nous interprétons le participe passé accoutumé pris de l’ensemble „j’étais accoutumé à respirer“
il faut essayer de le paraphraser par une construction active du même temps, c’est-à-dire on m’accoutumait, ou les circonstances m’accoutumaient. La paraphrase n’est pas possible. Un autre test est de le faire varier en degré. Nous disons donc j’étais tout à fait accoutumé. La variation est possible, alors qu’accoutumer n’admet pas la locution adverbiale (accoutumer tout à fait). Le résultat du test est que la construction j’étais accoutumé doit s’interpréter comme la séquence verbe être + attribut  (et non comme une construction passive). Accoutumé sera retenu comme adjectif exprimant l’état.


„En somme, le condamné était obligé de collaborer moralement.“ (Camus, p. 170)
 Ici, la construction active (on l’obligeait) est bien possible, tandis que la variation en degré (le condamné était très obligé) n’est pas acceptable. La construction le condamné était obligé a une valeur verbale, passive.
„Elle cherche dans la direction qui vient d’être dépassée par celui qui marche, elle est nette […].“ (Duras, p. 28) L’emploi passif.


Le participe passé dans le tour passif est susceptible à être pronominalisé, c’est-à-dire être repris par le pronom le : La chemise a été cousue, la jupe l’a été aussi. Vincent a été puni, Pierre l’a été de même
.


Le verbe être auxiliant un participe passé sert à former trois séries de formes composées, comme le démontre Pierre Le Goffic
 : 

· les formes composées de certains verbes transitifs perfectifs (aller, arriver, devenir, entrer, mourir, naître, rester, sortir, tomber, venir, etc.
). On peut analyser ces formes  comme les structures attributives, en cas où ils marquent l’état résultant (elle est venue), avec une valeur adjectivale du participe. Mais ils peuvent être aussi compris dans leur valeur verbale de temps du passé. 

„Vous êtes arrivé ce matin” (Duras, p. 16)
· les formes composées de tous les verbes pronominaux considérées uniquement comme les formes verbales indiquant le temps du verbe (non comme des structures attributives).

„Silence : avec la lumière le bruit s’est arrêté aussi, celui de la mer.“ (Duras, p. 19) Le verbe réflechi s’arrêter est exprimé en voix active, au passé. 
· les formes composées constituant le passif qui appartiennent aux structures attributives.
Le cri a été proféré et on l’a entendu dans l’espace tout entier, occupé ou vide.” (Duras, p. 14)
II. 4. 2. 4. Autres verbes attributifs


Pierre Le Goffic dans son ouvrage la „Grammaire de la phrase française”
 établit qu’à partir d’être il y a aussi d’autres verbes (indiquant qu’on entre dans un état, ou qu’on y reste, ou qu’on y est en apparence) qui peuvent être suivis d’un adjectif complément essentiel attribuant une qualité au sujet :
· devenir : „Mais elle devient maintenant visible.“ (Duras, p. 14)


„Tout était devenu artificiel.” (Ernaux, p. 18)
· semble, paraître : „Elle semblait très nerveuse.” (Camus, p. 142)   
· tomber, rester, demeurer, rendre : 
„[…] sauf le dimanche après-midi où l’épicerie reste fermée jusqu’au soir, le café rouvrant à six heures.“ (Ernaux, p. 54)


„J’ai dit que j’avais tué un Arabe et ils sont restés silenceux.” (Camus, p. 110)
„Sa préparation rend licite tout ce qui est habituellement défendu : sortir dans la ville pour acheter du tissu […].” (Ernaux, p. 87)
· faire (au sens donner l’impression qu’on est) : 


„Marie fait vieille pour son agê.“
 
Il y a des hésitations sur l’accord de l’attribut. En cas d’une relation causative ou transitive (Marie produit une impression de vieillese.) l’accord ne doit pas être fait. Nous pourrons aussi dire Elle fait vieux. Au contraire, si la construction est prise comme attributive (Marie est vieille) l’accord se fait
.


Faire s’emploie aussi en construction attributive impersonnelle, à propos du temps qu’il fait, avec le pronom il (et non ça) et un adjectif (Il fait froid, beau, mauvais, gris, noir, humide, etc). 
„Sauf quand il fait beau, que je peux m’installer au-dehors, je lis et fais mes devoirs […].” (Ernaux, p. 53)
Les autres emplois impersonnels de faire représentent les tours figés « il fait bon + infinitif », «il ferait beau voir » et une construction quasi-impersonnelle «ça fait + adjectif » .



„Ça ferait vilain de tirer comme ça.” (Camus, p. 88)      
· avoir l’air : 


„Marie a l’air gentille” (elle semble gentille).
 


„Marie a l’air gentil” (c’est un air gentil qu’elle a).



„Ils avaient tous le même air indifférent et peu narquois.” (Camus, p. 132) C’est un air indifférent qu’ils ont (la relation causative), l’accord de l’attribut est donc fait avec l’air.


„Ils avaient l’air tout à fait calmes et presque contents.” (Camus, p. 86) 
Les adjectifs attributs s’accordent avec le sujet ils auquel ils se rapportent (= ils semblaient calmes et contents). 


II. 4. 3. L’attribut accessoire

La relation entre l’attribut et le nom auquel il se rapporte passe par le verbe. L’attribut s’accorde avec le nom qu’il qualifie, et en même temps il est sémantiquement intégré au verbe. L’auteur de la „Grammaire de la phrase française“
 considère que plus ce verbe est sémantiquement autonome, plus le lien entre lui et l’adjectif attribut devient affaibli. Ainsi on parle de l’attribut accessoire, qui n’est pas nécessaire à la phrase. Il est pourtant à noter qu’il existe un passage graduel d’une construction très liée (attribut essentiel qui est inséparable du verbe) à une construction plus lâche (l’attribut accessoire et l’épithète détachée). Voici quelques exemples pour l’illustration. 

 
„Paul est tombé malade”
 : l’attribut essentiel.


La neige est tombé si épais qu’on ne pouvait quitter le cottage :  l’attribut accessoire.


„Il  est tombé, mort de fatique”
 : l’épithète détachée.
„C’était une activité secrète, sans nom, et je n’ai jamais cru possible que d’autres s’y livrent.” (Ernaux, p. 137) 
L’adjectif possible pourrait être omis et la phrase ne perd pas le sens. C’est un attribut accessoire.

„Elle grandit, illumine, puis elle reste ainsi, illuminante, égale.“ (Duras, p. 17)
Ici nous avons une épithète détachée.


Pour mieux comprendre le rôle qu’assume un attribut accessoire dans une phrase, il faut montrer de plus près la différence entre celui-ci et un adverbe circonstant.

„Allez, restez tranquille” : (Camus, p. 46) l’attribut accessoire.

Allez, restez tranquillement : l’adverbe de manière circonstant.
L’attribut accessoire porte sur le sujet. Pierre Le Goffic
 explique que c’est le sujet vous qui est demandé d’être tranquille. Au contraire l’adverbe circonstant est lié au verbe rester. Il faut rester de la façon tranquille d’une façon extérieure. En général, nous pouvons dire que l’adverbe circonstant caractérise la nature de l’activité, tandis que l’attribut caractérise l’état du nom. 

Le Goffic ajoute encore que des adjectifs employés de cette façon (Allez, restez tranquille ; Paul parle clair ; Pierre chante faux ; etc.) sont parfois considerés comme les adverbes. C’est en raison de leur position à côté d’un verbe et de leur invariabilité. Leur forme est néanmois celle de l’adjectif. L’emploi à la forme masculine du singulier s’explique par le rapport au nom (théorique) abstrait non marqué en gentre ni en nombre (c’est-à-dire masculin singulier), représentant l’idée verbale ( un chant juste, un parler clair).
II. 4. 3. 1. L’attribut du sujet


Il y a quelques verbes qui sont accompagnés de l’attribut accessoire du sujet le plus fréquemment. Les voici : 

· naître, mourir, vivre : Marie est née riche. Mozart est mort jeune. Ils vécurent heureux.
· verbes de mouvenement ou de position : Nous restons à la maison bien tranquilles.
„Quand ma mère revient (peut-être vaguement inquiète de ce rassemblement) je lui montre cette femme […].“ (Le Clézio, p. 14)


Le linge sort propre de la machine.



Le pays est sorti très éprouvé de la guerre.


„Allez, restez tranquille.“ (Camus, p. 46)

„Mon père est assis près de la fenêtre, ma mère est restée debout près de la cuisinière et je suis assise au bas de l’escalier.“ (Ernaux, p. 15)



„La chambre reste éclairée sans présence aucune.“ (Duras, p. 41)
· verbes en emploi transitif : „Paul a fini la course très éprouvé. “



„Il a perdu ses parents très jeune. “

· verbes employés au passif : „Deux inconnus ont été trouvé noyés dans le lac.“



„Ils ont été retirés morts de l’eau. “

II. 4. 3. 2. L’attribut du complément d’objet


L’attribut accessoire peut aussi être lié à l’objet des verbes suivants : appeler, avoir, choisir, connaître, consacrer, couronner, créer, croire, déclarer, dire, élire, estimer, faire, instituer, juger, nommer, ordonner, proclamer, rendre, réputer, saluer, savoir, trouver, vouloir, etc.
 

„Je lui ai dit que j’étais comme eux et que je trouvais ce traitement injuste.“ 

(Camus, p. 118) 
Le verbe transitif trouver est suivi du comlément d’objet direct traitement    et son attribut accessoire, l’adjectif injuste.

„Moi j’écoutais et j’entendais qu’on me jugeait intelligent.“ (Camus, p. 154)
„Il m’est impossible de dire si j’ai trouvé beaux ces lieux que l’école religieuse et ma mère évoquaient avec extase.“


Paul boit toujours son café tiède.
II. 4. 3. 3. Les ambiguïtés 

Les ambiguïtés peuvent se produir dans les cas comme :


- Vincent a quitté Charles triste. 
Faute de l’absence des marques du genre et du nombre il est impossibe de deviner si l’adjectif se rapporte au sujet (Vincent) ou au complément d’objet (Charles).

- des suites du type verbe – nom – adjectif  que Pierre Le Goffic
 interprète de deux façons. Soit comme verbe + groupe nominal objet (l’adjectif épithète est le complément du nom), soit comme verbe + nom objet + adjectif  (l’attribut de l’objet).

„Le magistrat a cru ce témoin digne de foi.“

a. „Le magistrat a fait confiance à ce témoin digne de foi“
 : le groupe digne de foi est un adjectif épithète du substantif témoin.

b. „Le magistrat a estimé que ce témoin était digne de foi“
 : digne de foi est l’adjectif attribut de l’objet.

„Il aime la bière brune.“

1. „Qu’aime-t-il ? Il aime la bière brune“
 (l’épithète).

2. „Comment aime-t-il la bière ? Il aime la bière // brune“
 (l’attribut).
En cas de l’épithète, la pronominalisation (La bière brune, il l’aime.) porte sur tout le groupe la bière brune, tandis que pour l’attribut, elle porte sur le substantif bière (La bière, il l’aime brune).
De plus l’adjectif peut seulement être soumis à l’extraction (c’est-à-dire qu’il peut être inséré dans c’est...que) lorsqu’il s’agit d’un attribut : C’est brune qu’il aime la bière. C’est la bière brune qu’il aime.

      - des constructions avec comme. En ces cas l’ambiguïté peut exister entre une valeur d’attribut et une valeur de circonstant.

Sophie considère Laura comme les autres. Deux analyses sont possibles.

    1. Sophie considère que Laura est comme les autres : l’attribut de l’objet.

    2. Sophie considère Laura de même (façon) qu’elle considère les autres : une valeur de circonstant.
II. 5. Les cas particuliers



Dans ce chapitre nous allons traiter les emplois particuliers des adjectifs qualificatifs qui ne peuvent pas être classifiés à aucun des chapitres précédents sans réserves. Généralement, il s’agit des cas qui se trouvent à la limite de deux fonctions syntaxiques.

• L’adjectif peut qualifier un pronom indéfini, et il est lié à ce pronom par la préposition de 
. Ainsi, l’adjectif peut être rattaché par exemple aux :
· pronom interrogatif quoi :

„Elle était toujours sérieuse, et quoi d’étonnant puisque, à ce moment, je l’était aussi ?“ (Camus, p. 124)
· pronoms indéfinis comme aucun (la préposition de est facultative), pas un (de est facultatif), personne, autre chose, quelque chose, quelqu’un, rien :



„Il a des amis, mais il n’en a aucun de fidèle, aucun fidèle.“ 



„Il a des amis, mais  il n’en a pas un de fidèle, pas un fidèle.“

„J’ai cette impression de la grande proximité, du nombre des corps autour de moi, […], quelque chose de nouveau et de familier à la fois […].“
(Le Clézio, p. 13)


„Rien de commun avec l’éducation à la française […].“(Le Clézio, p. 13)

La préposition de, une sorte de cheville syntaxique, ne s’utilise pas avec :

· les pronoms démonstratifs, tels que celui, celle(s), ceux, ceci, cela.

„Tout ceci se passa dans un temps moins long que celui nécessaire pour l’écrire.“
 Dans ce cas, le substitut pourait être une relative que celui qui est nécessaire.

Les auteurs de la „Grammaire Larousse du français contemporain“
 rangent ce mode d’emploi dans le chapitre sur l’adjectif apposé. Wagner et Pinchon
croient que les constructions susdites assument la fonction d’attribut. Galichet et Šabršula considèrent également qu’une construction type rien d’impossible devrait être plutôt traitée comme un attribut manquant le verbe copule. Galichet parle d’une construction originale
 de l’attribut sans verbe. Il dit à propos de sa conception qu’il semble que la préposition (de) joue, curieusement dans ce cas, au moins en partie, le rôle de substitut du verbe copule. Šabršula
 ajoute encore que la construction type rien d’impossible a des traits communs avec les propositions nominales lesquelles sont construites du sujet et du prédicat, mais le verbe est absent. Ainsi,l’adjectif remplit le rôle du prédicat dans les propositions suivantes.


 Jolie, cette femme.


Amoureux, moi.

•  Un autre cas particulier, c’est-à-dire la construction qui est proche de l’épithète détachée, est celui que Galichet classe parmi les construction originales
 de l’attribut sans verbe. On le trouve lorsque la proposition subordonée circonstantielle se réduit à l’attribut qu’elle contient.


„Si j’étais plus riche, je ferais ce voyage. = Plus riche, je ferais ce voyage.“ 
 
Concernant ce cas, Šabršula parle d’une construction absolue circonstacielle
. Selon lui, il s’agit d’un complément détaché, qui sert à la fois à caractériser le sujet et le verbe, car il marque une attitude du sujet, dont s’accompagne l’action.

„Elle entre, la tête haute.“ 
 
     •  Certains auteurs considèrent comme l’adjectif apposé constructions type un drôle de bonhomme où l’adjectif substantivé est rattaché au substantif qu’il caractérise par une préposition de. En parlant des construction diverses de l’épithète Galichet explique que le rapport entre l’épithète et son support peut être plus ou moins extérieur, selon le degré d’inhérence que l’on établi entre eux. Il dit exactement que „pour dégager fortement la caractérisation, on peut la mettre en avant du nom en lui conférant l’apparence d’un nom (ex. : un drôle d’homme).“
 Šabršula reprend l’idée de Galichot, et remarque encore que Tesnière appelle cette construction une translation inversée
. Plus précisément, il s’agit du cas où le premier substantif (si c’est un adjectif substantivé ou un vrai substantif) qualifie le second substantiv, introduit par la préposition de.

„Une drôle d’idée, un fou de chauffard, ce gros malin d’Antoine, etc.“


„Et moi, pauvre de moi, qui  me doutais de rien…“ (Duras, p. 87)
     • Un autre cas que nous allons présenter dans ce chapitre est celui que Le Goffic appelle attribut accessoire de l’idée verbale
. Il est cas des constructions telles que Marie parle clair qui sont à la fois proches de la valeur d’un adverbe, et des emplois attributifs. À la différence de l’emploi adverbial (Marie parle clairement) où l’adverbe est un adverbe de manière qui qualifie la façon dont Marie parle (il s’agit alors d’une clarté dans la manière de parler), dans la phrase Marie parle clair, l’adjectif clair, même si invariable comme un adverbe, qualifie son parler (= Marie a un parler clair). 
Les adjectifs employés de cette façon (parler bas, arrêter net, chanter faux, sentir bon, etc.) sont parfois considerés comme les adverbes car ils sont placés à côté d’un verbe et ils sont invariables. Leur forme est néanmois celle de l’adjectif. Le Goffic explique que l’emploi à la forme du masculin singulier est utilisé à cause du  rapport au nom (théorique) abstrait non marqué en gentre ni en nombre (c’est-à-dire masculin singulier), représentant l’idée verbale (un chant juste, un parler clair, un arrêt net).

„Malgré le tumulte, ils parvenait à s’entendre en parlant très bas.“ (Camus, p. 112)
     • Le cas un peu différent est la construction type Marie a froid. Selon Le Goffic
 l’adjectif invariable s’apparente, dans ce cas, plutôt à un complèment d’objet d’un verbe transitif qu’à attribut. Même si cet emploi fait apparaître l’adjectif froid comme un substantif, le fait que  froid accepte une quantification du type adjectivale (très, trop), on peut donc dire Marie a très froid, fait impossible de voir apparaître des marques formelles de substantivation. Le Goffic ne considère pas le rapport établi entre le sujet qui a froid et le froid comme attributif, parce que j’ai froid n’égale à je suis froid. La raison en est qu’en français un humain ne peut être froid qu’au sens que la température de son corps est froide. Alors celui qui veut dire que son corps vérifie d’être froid utilisera préférablement une tournure attributive comme par exemple Je suis gelé. Quant à la phrase comme Jean achète français, l’adjectif français exprime une qualité (le fait d’être français) qui devient une seule chose qui importe en objet et c’est pourquoi elle devient objet par elle-même. Ainsi, J’ai vu rouge veut dire que les choses vues sont rouges. 
Pour conclure, nous pourrons dire que dans  les constructions susdites les adjectifs sont proches plutôt aux compléments d’objets qu’aux attributs tout en gardant leur nature adjectivale.  
III. La statistique
Les trois tableaux présentés dans ce chapitre servent à indiquer les fonctions possibles de l’adjectif qualificatif que nous avons étudiées dans les chapitres précédents. Pour mettre en valeur le caractère récapitulatif de cette étude finale nous proposons également les données exprimées en pourcentages. Les tableaux ont été créés à partir de six œuvres dépouillées comptant les adjectifs qualificatifs au nombre total de 5342. Ce chiffre devrait proposer une vue globale sur l’occurrence des trois fonctions fondamentales (l’épithète liée, l’épithète détachée, et attribut) de l’adjectif qualificatif français.

Nous pouvons dire que le premier tableau prouve que c’est à juste titre que la fonction d’épithète liée est traditionnellement conçue comme une fonction par excellence de l’adjectif qualificatif. Le taux global des adjectifs présentés ci-dessous est composé de 70% des épithètes liées. La fonction attribut occupe la seconde place en comptant 21%. Elle est suivie des épithètes détachées qui ne font que 9% du nombre total. En comparant les données tirées des livres dépouillés nous attirons l’attention sur le cas curieux représenté par l’ ouvrage de Marguerite Duras qui contient seulement 57% des épithètes liées, tandis que l’occurrence de la fonction attribut dans son œuvre est assez haute (29%).
	
	Épithètes liées
	Épithètes détachées
	Attributs
	Total

(100%)

	Camus
	743 (62%)
	48 (4%)
	406 (34%)
	1197

	Duras
	357 (57%)
	87 (14%)
	180 (29%)
	624

	De Margerie
	607 (82%)
	42 (6%)
	92 (12%)
	741

	Ernaux
	862 (73%)
	130 (11%)
	192 (16%)
	1184

	Le Clézio
	1037 (74%)
	157 (11%)
	218 (15%)
	1412

	Millet
	140 (76%)
	19 (10%)
	25 (14%)
	184

	Total
	3746 (70%)
	483 (9%)
	1113 (21%)
	5342


Le deuxième tableau présente le nombre des cas de l’epithète soit en antéposition, soit en postposition. Il en est bien évidente que la postposition de l’adjectif est beaucoup plus fréquente que la position avant le substantif. Nous pouvons constater les valeurs approximativement égales des données, même identiques en ce qui concerne les œuvres d’Ernaux et de De Margerie.   
	
	Épithètes liées
  Antéposées
	Épithètes liées
  Postposées
	Épithètes liées
au total (100%)

	Camus
	247 (33%)
	496 (67%)
	743

	Duras
	72 (20%)
	285 (80%)
	357

	De Margerie
	148 (24%)
	459 (76%)
	607

	Ernaux
	206 (24%)
	656 (76%)
	862

	Le Clézio
	319 (31%)
	718 (69%)
	1037

	Millet
	47 (34%)
	93 (66%)
	140

	Total
	1039 (28%)
	2707 (72%)
	3746



Dans le dernier tableau nous proposons une vue en peu plus détaillée sur la fonction attribut. Il en résulte que les attributs essentiels sont beaucoup plus populaires parmi les écrivains modernes français. Le taux global de leur emploi est incontestablement plus haut que celui de l’attribut accessoire. L’explication en peut être le fait que la plupart des auteurs optent pour le verbe être, verbe essentiellement attributif par excellence, dans les construction attributives. Une seule exception est le livre de Millet où le l’occurrence de l’attribut accessoire est beaucoup plus fréquente que chez les autres. A notre avis, ceci peut être dû au fait que le langage poétique est quand même plus riche quant aux moyens lexicaux utilisés. 
	
	Attributs 

Essentiels
	  Attributs 

accessoires
	Attributs
Au total (100%)

	Camus
	370 (91%)
	36 (9%)
	406

	Duras
	157 (87%)
	23 (13%)
	180

	De Margerie
	77 (84%)
	15 (16%)
	92

	Ernaux
	155 (81%)
	37 (19%)
	192

	Le Clézio
	196 (90%)
	22 (10%)
	218

	Millet
	17 (68%)
	8 (32%)
	25

	Total
	972 (87%)
	141 (13%)
	1113


Conclusion


Dans le présent mémoire de diplôme nous avons essayé de démontrer l’adjectif qualificatif français dans sa richesse et sa complexité. Notre objectif était de fournir une vue à la fois structurée et détaillée sur le sujet choisi. Pour examiner les caractéristiques de l’adjectif qualificatif et son fonctionnement dans la phrase nous avons opté pour deux méthodes fondamentales du travail. Elles consistent dans une recherche théorique, dont les sources étaient les ouvrages élaborés par des grammairiens renommés tchèques et français, et une recherche pratique, fondée sur l’analyse minutieuse des œuvres de belles-lettres appartenant à la deuxième moitié du vingtième siècle. 
Tout d’abord nous nous sommes intéressée à la délimitation de la classe de l’adjectif qualificatif qui s’est montrée d’être d’une assez grande étendue. Ensuite nous avons prêté notre attention à la formation des adjectifs et à leur morphologie. S’étant occupée de l’adjectif sous l’aspect de la morphologie nous pouvions constater la parenté avec le nom en ce qui concerne le phénomène de l’accord en genre et en nombre. 
Dans la deuxième partie du présent travail, nous avons soummis l’adjectif à une étude plus profonde de ses fonctions syntaxiques. À leur tour nous avons analysé la fonction épithète liée, l’épithète détachée et l’attribut. La fonction de l’épithète liée nous a fait penser sur le rôle essentiel de l’adjectif qualificatif ; est-ce de qualifier ou de déterminer ? Après une confrontation des conceptions étudiées de divers auteurs nous avons conclu que la qualification et la détermination ne sont pas les fonctions contradictoires. L’une n’exclut pas l’autre, mais tout au contraire, ils s’entrelacent, autrement dit, l’adjectif épithète fluctue entre la qualification et la détermination. Ce chapitre a également impliqué la question concernant la place de l’adjectif épithète, la fonction la plus intimement liée à son support. Après un examen de différents facteurs influant sur la place de l’adjectif nous sommes parvenue à la constatation que l’épithète liée est capable de s’antéposer et de se postposer ce qui implique des variations de sens éventuelles. Nous avons expliqué que l’adjectif épithète antéposé          a la tendance de s’inscrire dans le sémantisme du substantif qu’il qualifie. Certes, il continue          à déterminer ou à qualifier le nom, ou pronom, mais ceci s’opère de la façon moins explicite que lorsqu’il se trouve en postposition. Effectivement, l’épithète antéposée se désématise, perd une partie de son propre sens, ce qui s’explique par son interaction plus intime avec le substantif. En ce qui concerne la postposition, elle, contrairement, implique la rencontre de deux parties du discours indépendantes. Le sens en postposition est par conséquent le résultat d’une intersection de deux ensembles. Dans le chapitre suivant, après avoir prêté une attention plus particulière au problème des notions de l’apposition et de l’épithète détachée, nous avons préféré d’utitiliser la notion de l’épithète détachée. Cette décision est due au fait que l’épithète détachée apporte une information complémentaire (descriptive ou explicative, et d’une valeur circonstancielle) au nom, et ainsi, elle ne restreint pas l’extension du nom, tandis que l’apposition évoque différents aspects d’un même être (d’une même chose) ce qui permet de s’en faire une idée plus précise et plus riche. Enfin, elle élargit la caractérisation et la détermination d’un nom. Ainsi, nous avons jugé plus adéquat de parler de l’apposition quand il s’agit d’un constituant nominal, et lorsqu’il est cas d’un constituant adjectival dans la même position nous avons parlé plutôt d’une épithète détachée. Quant à l’attribut, auquel nous avons consacré le chapitre suivant, nous avons observé que ce qui est caractéristique c’est le fait qu’il s’agit d’une fonction actualisée, c’est-à-dire formulée dans un temps précise, exprimée    à l’aide du verbe copule. C’est le fait qui distingue la fonction attribut de la fonction épithète.
Après les observations accomplies sur les fonctions particulières de l’adjectif qualificatif il en résulte, à notre avis, que la fonction épithète, tout en qualifiant ou déterminant le nom, restera cependant toujours référentiellement incomplète au niveau syntaxique. Nous pouvons dire la même chose sur la fonction attribut. La différence consiste dans le fait que l’aspect déterminatif de l’épithète disparaît pour céder la place à l’aspect prédicatif de l’adjectif en rôle de l’attribut. Néanmoins, la dépendance de l’adjectif de son appui nominal persistera en grande partie présente. 



Dans le dernier chapitre nous avons présenté trois tableaux statistiques élaborés           à partir des adjectifs qualificatifs puisés dans six œuvres littéraires écrits en français. Intentionnellement, nous avons analysé non seulement les romans, mais également un recuil de poèmes, et un guide de poche. Le choix a été initié par la curiosité d’apprendre si le taux statistique serait approximativement le même pour tous les livres dépouillés. Nous n’avons pas enregistré aucune différence considérable, c’est-à-dire que notre présuppositions sur la fréquence de l’emploi de l’épithète se sont confirmées. Ce n’est pas étonnant si l’on prend en considération le fait que’au niveau stylistique, l’épithète est une fonction descriptive par excellence. Elle est utilisée surtout par les écrivains qui s’attachent à la première place sur les apparences des êtres, ou qui s’efforcent d’évoquer l’être dans son originalité foncière en dégageant ses qualités spécifiques.   



Finalement il nous ne reste qu’espérer avoir réussi à élaborer, au moins partiellement, une étude complexe et bien structurée sur la problématique des fonctions syntaxiques de l’adjectif qualificatif, d’ailleurs un sujet vaste et intéressant.
Bibliographie
Béchade, Hervé-D. Grammaire française. Paris, 1994.

Creissels, D. Eléments de syntaxe générale. Paris : Presses Universitaires de France, 1995.
Ducháček, O./ Bartoš, J. Grammaire du français contemporain. Bratislava, 1976.

Ducháček, O. Grammaire complète de la langue française. Praha : SPN, 1955.
Galichet, Georges. Grammaire structurale du français moderne. Paris – Limoges : Éditions Charles – La Vauzelle, 1971.
Galichet, Georges. Physiologie de la langue française. Paris : Presses Universitaires de France, 1967.
Gardes-Tamine, Joëlle. La Grammaire. Paris : Armand Colin., 2006.

Goes, Jan. L´adjectif : Entre nom et verbe. Paris, Bruxelles : Duculot, 1999.

Grevisse M./ Goose A. Nouvelle grammaire française. 3e édition revue. Bruxelles : Duculot, 1995.
Grevisse, Maurice. Le bon usage. 12e éd. Louvain-la-Neuve : Duculot, 1993. 
Grevisse, Maurice. Précis de Grammaire française. 29e éd. Paris : Duculot, 1993.
Grevisse, Maurice. Le français correct : Guide pratique. Paris : France Loisirs, 1984.

Grevisse, Maurice. Le bon usage : Grammaire française avec des remarques sur la langue 

française d´aujourd´hui. 9e éd. revue. Gembloux : J. Duculot, 1975.

Grevisse, Maurice. Le bon usage : Grammaire française avec des remarques sur la langue française d´aujourd´hui. 7e éd. Revue. Gembloux : Duculot, 1961.
Hendrich J./ Radina O./ Tláskal J. Francouzská mluvnice. Plzeň : Fraus, 2001.
Charaudeau, Patrick. Grammaire du sens et de l´expression. Paris : Hachette, 1992.

Chevalier, Jean-Claude/ Blanche-Benveniste, Claire/ Arrivé, Michel/ Peytard, Jean. Grammaire Larousse du français contemporain. Paris : Librairie Larousse, 1964.
Le Goffic, Pierre. Grammaire de la phrase française. Paris : Hachette, 1993.
Le Goffic, Pierre. Les constructions fondamentales du français. Librairies Hachette et Larouse, 1975.
Mauger, G. Grammaire pratique du français d´aujourd´hui. Paris, 1968.

Monneret P./ Rioul R. Questions de syntaxe française. Paris:Presses Universitaires de France, 1999.
Šabršula, Jan. Vědecká mluvnice francouzštiny. Praha : Academia, 1986.

Šabršula, Jan. Slovní druhy současné francouzštiny. Praha: Státní pedagogické nakladatelství, 1975.

Šabršula, Jan. Základy francouzské skladby. Praha: Státní pedagogické nakladatelství, 1976.
Wagner, R. L./ Pinchon, J. Grammaire du français classique et moderne. Paris : Librairie Hachette, 1962.

Weinrich, Harald. Grammaire textuelle du français. Paris : Didier,  1989.

Textes dépouillés :

Camus, A. L’étranger. Gallimard, 1962.

De Margerie, A. Musée d’Orsay. Réunion des musées nationaux, 2000.
Duras, Marguerite. L’Amour. Gallimard, 1971 

Ernaux, A. La honte. Gallimard, 1997.

Le Clézio, J. M. G. L’ Africain. Mercure de France, 2004.

Millet, R. Le plus haut miroir. Fata morgana, 1986.

� „L’adjectif non qualificatif sert à introduire dans le discours le nom auquel il est joint : CET arbre, MA montre, QUEL jour ? TOUS les élèves. Il y a six espèces d’adjectifs non qualificatifs : les adjectifs numéraux, les adjectifs possesifs, les adjectifs démonstratifs, les adjectifs relatifs, les adjectifs interrogatifs (ou exclamatifs) et les adjectifs dits indéfinis.“  Grevisse, Maurice : Le bon usage, 9ème édition, Duculot 1969, p. 341


� Grevisse, Maurice : Le bon usage, 9ème édition, Duculot 1969, p. 284


� Rober, Paul : Le petit Robert : Dictionnaire alphabétique et analogique de la langue français, Paris 1991, p. 33


� Wagner, R. L./ Pinchon, J. : Grammaire du français classique et moderne, Librairie Hachette 1962, p. 125           5 Hendrich, J./Radina, O./Tláskal, J. : Francouzská mluvnice, Plzeň 2001, p. 159


6 Grevisse, Maurice : Le bon usage, 9ème édition, Duculot 1969, p. 285


7 Ainsi dans Il a ècrit des romans historiques, le qualifiant historiques distingue, parmi toutes les espèces de romans, une espèce particulière, à exclusion des autres espèces. Grevisse, Maurice : Le bon usage, 9ème édition, Duculot 1969, p. 285 

















� Chevalier, J-C./ Blanche-Benveniste,C./ Arrivé, M./ Peytard, J. : Grammaire Larousse du Français contemporain, Paris 1964, p. 190 


� Cf. Gardes-Tamine, J.: La Grammaire, Paris 2006, pp. 142 - 143





� Cf. Monneret, P. / Rioul, R. : Questions de syntaxe française, Paris 1999, p. 29


� Une exception est le cas où les adjectifs relationnels sont recatégorisés comme adjectifs qualiticatifs, pour désigner des propriétés typiquement associées au nom dont ils sont issus. Là ils peuvent exprimer un degré et ils admettent la fonction attribut : ce discours était très présidentiel = le discours possédait à un haut degré les caractéristiques d’un discours de président. Ibidem, pp. 25 - 26 


� Cf. Goes, Jan : L´adjectif, Paris, Bruxelles 1999, p. 252


� Ibidem, p. 252


� Ibidem, p. 252


� Ibidem, p. 252


� Ibidem, p. 252


� Très est quand même acceptable lorsqu’on utilise l’article indéfini : un cœur très maternel.


� Goes, Jan : L´adjectif, Paris, Bruxelles 1999, p. 252


� Cf. ibidem, p. 253


� On préfère d’employer second quand il s’agit seulement de deux termes (Si le premier est mauvais, le second est pire, la Second Guerre mondiala), et dans les locutions suivantes : de seconde main, en second lieu, second violon, se marier en secondes noces, l’habitude est une seconde nature, etc. Cf. Ducháček, O. / Bartoš, J. : Grammaire du français contemporain, Bratislava 1976, p. 71  


� Cf. Grevisse, Maurice : Le bon usage, 7ième édition, Duculot 1961, p. 372


� Après de l’article peut être omis: Deux fleures de même espèce.  


� Lorsque même marquant l’identité ou la ressemblance n’est pas placé immédiatement à côté d’un nom (Ils ne sont plus les mêmes), il est ordinairement considéré comme pronom. Cf. Grevisse, Maurice : Le bon usage, 7ième édition, Duculot 1961, p. 387


� Goes, Jan : L´adjectif, Paris, Bruxelles 1999, p. 212


� Goes, Jan : L´adjectif, Paris, Bruxelles 1999 p. 183


� Goes, Jan : L´adjectif, Paris, Bruxelles 1999 p. 183 


� Les exemples ont été choisis de Ducháček, O. : Grammaire complète de la langue française, Praha 1955,        p. 252 et de Grevisse, Maurice : Le bon usage, 7ième édition, Duculot 1961, p. 681


� Ducháček, O. : Grammaire complète de la langue française, Praha 1955, pp. 254 - 255


� Goes, Jan : L´adjectif, Paris, Bruxelles 1999, p. 192


� Goes, Jan : L´adjectif, Paris, Bruxelles 1999, p. 192


� Ibidem, p. 192


� Ibidem, p. 192


� Ibidem, p. 150


� Ibidem, p. 152


� Ibidem, p. 153


� Il faut admettre que l’antéposition est parfois aussi possible. Les exemples comme : le diable d’homme (créé de l’homme diable) le preuvent. Cette conversion se fait à l’aide de la préposition de, et elle est applicable aux substantifs mais également aux adjectifs : cette impertinente de gamine, etc. Nous nous en occuperons dans la chapitre « les cas particuliers » (voir chapitre II. 5).


� Les exemples sont empruntés à Goes, Jan : L´adjectif, Paris, Bruxelles 1999, pp. 154 - 156


� Ibidem, p. 160


� Cf. Goes, Jan : L´adjectif, Paris, Bruxelles 1999, p. 158


� Ibidem, p. 158


� Wagner, R. L./ Pinchon, J. : Grammaire du français classique et moderne, Librairie Hachette 1962, p. 75


� Ibidem, p. 75


� Ibidem, p. 75


� Cf. Grevisse, Maurice : Le bon usage, 7ième édition, Duculot 1961, p. 160


� Dès les premiers siècles de notre ère, le latin des soltats, des colons et des marchands, ca veut dire le latin populaire, héllénisé et argotique, s’imposa successivement aux Gaulois (formation populaire). À partir du septième siècle, le vocabulaire s’est enrichi par apport sans cesse croissant de termes savants  créés par les clercs ou lettrés (formation savante). Des mots furent transportés du latin en français, sans autre changement que celui de la terminaison. Cf. ibidem, p. 72


� L’abréviation est un procédé qui mutile les mots trop longs en les réduissant à des seules lettres ou syllabes initiales des noms de societétés, de formation militaires, de organisations diverses etc. : P. T. T = Postes, Télégraphes, Téléphones ; O. N. U. = Organisation des Nations Unies. Un autre type d’abréviation est la troncation qui distinque l’apocope (c’est-à-dire l’ablation des syllabes finales : métro[politain], stylo[graphe], micro[phone] etc.) et l’aphérèse qui est beaucop plus rare (on supprime des syllabes initiales : [mar]chand d’ail, d’où chandail, [auto]bus). 


� Les onomatopées sont des mots imitatifs dont les phonèmes reproduissent de manière approximative certains sons ou certains bruits comme par exemple les sons des instruments de musique, les cris des animaux, etc. : tic-tac, cocorico, glouglou. On rattache dans catte catégorie aussi certains mots enfantins, formés par réduplication de syllabes : dada, coco, toutou, etc.


� Les exemples sont empruntés à Hendrich, J./ Radina, O./ Tláskal, J. : Francouzská mluvnice, Plzeň  2001, 


p. 103  


49 Cf. Ducháček, O.: Grammaire complète de la langue française, Praha 1955, p. 44





� Quand on dérive un adjectif en –al et un autre en –el du même substantif, il y a une différence entre les acceptations des deux adjectifs, par exemple original  = émanant directement de son auteur, de sa source, et


originel = qui date de l’origine. Cf. Ducháček, O. : Grammaire complète de la langue française, Praha 1955,      p. 51


� Ibidem, p. 51


� Ibidem, p. 52


� Ibidem, p. 52


� Ducháček, O. : Grammaire complète de la langue française, Praha 1955,  p. 52


� Ibidem, p. 52


� Hendrich, J./ Radina, O./ Tláskal, J. : Francouzská mluvnice, Plzeň  2001,  pp. 121-126


� Cf. Goes, Jan : L´adjectif, Paris, Bruxelles 1999, pp. 78 - 80


� Quand la proposition relative a un antécédent, nom ou pronom, elle équivaut à un adjectif qualificatif épithète et prend soit valaur explicative, soit valeur déterminative (elle est nécessaire au sens de la phrase et n’est séparée de la principale par aucune signe de ponctuation). Quand le relatif n’a pas d’antécédent, la relative équivaut à un nom.


� Les exemples sont empruntés à Hendrich, J./ Radina, O./ Tláskal, J. : Francouzská mluvnice, Plzeň  2001,      p. 453


� Cf. Ducháček, O. / Bartoš, J. : Grammaire du français contemporain, Bratislava 1976, pp. 201 - 202


� Cf. Ducháček, O. / Bartoš, J. : Grammaire du français contemporain, Bratislava 1976, pp. 48 - 49


� Cf. Ducháček, O. / Bartoš, J. : Grammaire du français contemporain, Bratislava 1976, p. 37 


63 Cf. Wagner, R. L./ Pinchon, J. : Grammaire du français classique et moderne, Librairie Hachette 1962, p. 128


� La catégorisation est les exemples sont tempruntés à Chevalier, J-C./ Blanche-Benveniste, C./ Arrivé, M./ Peytard, J. : Grammaire Larousse du Français contemporain, Paris 1964, pp. 193 – 196, et de Ducháček, O. : Grammaire complète de la langue française, Praha 1955, pp. 70 - 73 


� Un autre exemple d’une dérivation impropre sont les adjectifs en –eur qui sont en fait des substantifs adjectivés. Ceux-ci donc gardent la forme féminine des substantifs dont ils sont issus : un visage menteur, mais une apparence menteuse.  Cf. Ducháček, O. : Grammaire complète de la langue française, Praha 1955, p. 71


� Cet adjectif vient de la forme masculinisée de châtaigne (gaštan). Il existe déjà la forme féminine châtaine.


� Le –s placé après une consonne n’est pas sonorisé. C’est la raison pour laquelle on écrit –c ou –ss : faux -fausse, roux - rousse.


� L’exception sont les adjectifs malin et bénin qui deviennet maligne et bénigne au féminin. 


� Grevisse, Maurice : Le bon usage, 7ième édition, Duculot 1961, p. 287


� Ibidem, p. 287


� Ibidem, p. 285


� Cf. Grevisse, Maurice : Le bon usage, 7ième édition, Duculot 1961, p. 288


� Cf. Wagner, R. L./ Pinchon, J. : Grammaire du français classique et moderne, Librairie Hachette 1962, p. 131        





74 Les exemples sont pris à Ducháček, O. : Grammaire complète de la langue française, Praha 1955, p. 73


� Les exemples viennet de Šabršula, J: Vědecká mluvnice francouzštiny, Praha 1986, p. 72


� Dans certains cas, le premier adjectif, bien qu’employé adverbialement, s’accorde, suivant un ancien usage, comme le participe passé ou l’adjectif qui le suit : une fleur fraîche éclose, le blessé aux yeux grands ouverts (G. Duhamel), les deux pages grandes ouvertes (J. Romains). Grevisse, Maurice : Le bon usage, 7ième édition, Duculot 1961, p. 314


� Cf. Ibidem, p. 309


� L’exception est l’expression juridique nue-propriété. Chevalier, J-C./ Blanche-Benveniste, C./ Arrivé, M./ Peytard, J. : Grammaire Larousse du Français contemporain, Paris 1964, p. 193


� Hendrich, J. / Radina, O. / Tláskal, J. : Francouzská mluvnice, Plzeň 2001, p. 171


� Les exemples sont empruntés à Ducháček, O. : Grammaire complète de la langue française, Praha 1955, p. 77


� Sabatier, Robert : Les allumettes suèdoises, Paris 1969, p. 9


� Grevisse, Maurice : Le bon usage, 7ième édition, Duculot 1961, pp. 291 - 292


� Grevisse, Maurice : Le bon usage, 7ième édition, Duculot 1961, p. 292


� Wagner, R. L./ Pinchon, J. : Grammaire du français classique et moderne, Librairie Hachette 1962, p. 141





� Meilleur, moindre et pire s’employent adjectivement. Pis ne s’emploie comme adjectif que lorsqu’il qualifie un mot de genre indifférencié : Ce qui est pis. „A l’école il (l’enfant) est autre ; meilleur quelquefois, pire quelquefois.” (Rousseau) Cf. Wagner, R. L./ Pinchon, J. : Grammaire du français classique et moderne, Librairie Hachette 1962, p. 142


� Ducháček, O. : Grammaire complète de la langue française, Praha 1955, p. 80


� Cf. Le Goffic, P. : Grammaire de la phrase française, Paris 1993, p. 70 


� Les constituants de la phrase sont des groupes, qui reposent sur des catégories élémentaires (élargies). Ce catégories élémentaires nécessaires à la syntaxe de la phrase sont : le nom, le verbe, l’adjectif, l’adverbe, le pronom, l’infinitif, le participe, la préposition. Autrement dit, ces groupes sont composés d’une série de mots regroupées autour d’une « tête », tel que l’ensemble est fonctionnellement équivalent à cette tête. Cf. ibidem,     pp. 20 - 22


�Ibidem, pp. 71 - 75


� Le Goffic, P. : Grammaire de la phrase française, Paris 1993, p. 74


�Ibidem, p. 74


� Goes, Jan : L´adjectif, Paris, Bruxelles 1999, p. 77


� Cf. Goes, Jan : L´adjectif, Paris, Bruxelles 1999, pp. 78 – 80


� Cf. Grevisse, Maurice : Le bon usage, 7ième édition, Duculot 1961, pp. 274 - 275 


� Cf. Weinrich, H.: Grammaire textuelle du français, Paris 1989, p. 271


� Ibidem, p. 271


� Cf. Ibidem, p. 273


� Goes, Jan : L´adjectif, Paris, Bruxelles 1999, pp. 82 – 83


� Cf. Grevisse, Maurice : Le bon usage, 7ième édition, Duculot 1961, pp. 151 - 152


�Cf. Ducháček, O. / Bartoš, J. : Grammaire du français contemporain, Bratislava 1976, p. 246


� Ibidem, p. 246


� Ducháček, O. / Bartoš, J. : Grammaire du français contemporain, Bratislava 1976, p. 246


� Ibidem, p. 246


� Ibidem, p. 246


� Ibidem, p. 247


� Ceci est dû à l’évolution historique. Les adjectifs étaient postposés en latin. Leur antéposition ne devenait prédominante que sous l’influence germanique sur l’ancien français. 


�Chevalier, J-C./ Blanche-Benveniste, C./ Arrivé, M./ Peytard, J. : Grammaire Larousse du français contemporain, Paris 1964, pp. 204 - 206


� Cela est le cas lorsqu’il ne s’agit que des adverbes courts du type assez, très, bien, fort, peu, etc. Ici, l’adjectif peut être antéposé ou postposé : une bonne amie - une très bonne amie - une amie très bonne.


� Dans le cas d’une immense cour (Ernaux, p. 76) il s’agit de l’intervention du facteur sémantique.


� Cf. Goes, J. : L’Adjectif, Entre le nom et le verbe, Paris, Bruxelles 1999, p. 88


� On met après le nom les adjectifs terminés en –able (une femme aimabme), -ible (une écriture illisible), -if (un homme pensif), -il (le code civil), -ic (le jardin public), -al (le brouillard automnal), -el (la loi naturelle), -ule (un homme ridicule). Cf. Ducháček, O. : Grammaire complète de la langue française, Praha 1955, p. 316                        


112 Cf. Goes, J. : L’Adjectif, Entre le nom et le verbe, Paris, Bruxelles 1999, p. 90


113 D’autres auteurs parlent de la morphématisation, ce qui vaut dire que l’adjectif antéposé reduit ses traits lexicaux jusqu’au minimum sémantique qui caractérise normalement un morphème. Cf. Weinrich, H. : Grammaire textuelle du français, Paris 1989, p. 274





114  Cf. Ducháček, O. : Grammaire complète de la langue française, Praha 1955, pp. 316 - 317


� Ibidem, p. 318
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